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note cfe Nditmu 



* l.c journal porta it en epi^raphe cello phrase do d'Aia : « Celui 
que rien tt'enrdle ett|u'unc impulsive nature guHeseute, cchors 
laloi.ee liors d'eeole. eel isolechercheurd'aitdela ne sede&ine-tit pas 
ilan* ce mot : YEndthors ? • 









■y ' *>-^ 



"' ^ 

1 -i '^ 



'' J! ■ft'; 






cm 

'.•;■/■£- 

■ 3*r 

»> 

■ '- •■£* 



1 «i'? 






ItWditeuryoudrtiit, d$$ I'abord, indiquer Ic double but 
qu'il s'est propose en yublfont ce choix d\u tides de 
rEwiehors*. Dans une de ses ■ rewrites chrowques 
des kit res, M* Jean de Mitty disait: «i Je n'ai eonnu 23 

Zq d'Axa que par ses articles de fEndehors, cette publi* 
cation desormah fameuse dont il fut le createur en 
m$me temps que le directettr, On salt les consequences 
de Ventreprise et le bruit qifellejit de par le tnonde. 
La petite /entile, si modes le d'apparence «7 telletnent 
precieuse failure qu*on Veut prise phi tot pour un pe* l|j 

rhdique de ce'nacle ou pour Vorgane exclusif de 
quelques raffines d'art. souleva plus de tempetcs et pro< 
voqua plus de passions qiCune e'meute dans la rue. 
Violente* certes, clle I'etait, et d'une violence qui, pour 
apparattrc toujour s sous une forme litteraire, subtile, 
compose'e, ne pene 1 trait pas moins profondement dans 
les esprits et ncgagnait pas moins a sonobjet les ro/o«- 
te's fyarses, les energies en mal d'une direction precise* :|j 

Opportune ou uon, V influence de J'Endehors s'exerca 
effective. Jen'aipasa la discuter ici et inc garderai 
d'y toucher. Mais, a cote de son action proprement po* 
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/iV^Wi le journal deZatfAjrarfalisaun incontestable 
effort hiHllectuel et c'est pour la beaute fa cet effort 
qifil mc plait de Nroquer* <* cette heure. » Fa*tt*il 
rappehr que des ecrivaw tels Clemenceau t Laurent | 

Tailhade* Henri Baue'r, dix antres dont le§ noms 
valent et contplentt event, a propos de I'EnUehors, des 
appreciations aussi nettes, Nous donnerons seulement 
encore tine citation de Lucien Descaves esquissant d la 
<bis tes campaftnes engagee* et lliomme qui les mena : 
« Le redacteur en chef de rEmlehors, dihil dans las 
Hommes U'Aujourvl^hui, pent regarded sans Jactance, 
$ % allonger derriere soi le ruban de ses articles, une 
belle route bordee de haims et de pitie, empienee de 
coleres et pav4e de r4volte. Scion le mot expressif 
qu'il voulut, d'Axa est tot EnJchors, militant mais 
pas scctaire % un tirailleur f un irreguliet\ Son esprit 
est d'wie ehaude ironic, La phrase est rapide, La 
mechede ses articles est courte ; quand on en approche 
VallumettCt quelque chose est prts de sauter, KtdAxa 
est fori capable de sauter avec t lecas echeant: il fa 
prouve, >» Ceci etait e'erit an moment oh paraissait 
le journal qui, en de'pit des perquisitions, des pour* 
1! suites et des saisies, ne devait sitccomber plus tard 

que par Nmprt'sonnement de son directeur r Aujottrd'fiui i 

malgre ie'loignement, ces articles de Xo d'Axa, 

on/, en leur reunion, I interest d'un ensemble panora- f§ 

mique de fails, visant, par dela mSme Vactualite', les 

institutions d'une Society i armee, tnagistratttre, auto* 

rite", famiUe, propriety, patrie... Si les nume'ros 5 

de /'Endehors furent detruits, ces feuilles volantes 

mises an pilon demeurent pourtant les pages d'une <rii • 

vre. Et nous avons pense quit y avait, pour nous, une |§ 

besogne de restitution & les /aire revivre dans leur 

forme naturellcet definitive : le livre. 
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(to lie nous accuser* pas 4' tin parti pr is de violence* 
On remarqueraau cont mire que von settlement nous ne 
publions pas les articles po un uivis % ft rela n tf e valets ( i ), 
I. he rot de B<?aurepaire(a); mats encore que nous avons 
elague ceu,v t comme 14 Juilfet sanglam, Dans ledos, 
(Mce pour Lui, etc, qui semblent composes summon 
plus dpre. Cela «- bien que Vauteur nous le tienne en 
grief ^-ne nous doit pas tore reprocluf par un public 
qui attend de d%va twins les auaques brutates que les 
propos aiguises du railleur. 

Nous disions que not re but e'tait double* En effet .* 
on parle decrisede la librairie, demarasme de Edition 
-™et Von continue a vendre trois francs cinquante des 
tivres, des livres el des livres que souvent aucune reelle 
valeur ne recommande. Par leur prw, lorsque mime 
les volumes sonl a lire, its ne s'adressent qu'a ungroupe 
restreint,.. Nous avons pense* atteindre la foulc. Ce 
livreest le premier d'une sirie que les libraires donne* 
rant pour un franc. La tentative e'tait a faire, et pou- 
vions-nous la faire mieux qu'en debutant par une mtvre 
qui est dejeunesse et d'audace? 

IVEditeur 



mmmm*mmmmm*im***+*mi 



<1) 18 roof s de prison, 3009 francs d'amende; cour d'a»$lset du 
4juin01. 

(1) fans de prison, 3000 francs d'amende; condamnaUon par 
dtfaut Ie5 juilkt 01, rttuite a tnots, conlradictoirement, le 
29 mars 93. 
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— Dtt courage, Monsieur. Voila line ciga- 
rette, un vcrrc do rhum. Desircz-vous autre 
chose? 

— Du feu, s'il vous plait. 

— Oui, e'est cela ; fumez, buvez : on va vous 
couper les chevcuw 

— * Rafraichir seulcmcnt. j'aimcrais micux. 

— Soit, courts dcrriere. ct, sur lc front, 
medics au vent. Compris, Etmaintcnant peimet- 
tez-moi la supreme recommandatiou : vous alio/, 
mourir pour vos ecrits, vos opinions, vos actes 
de revoltc, eh bien I a 1' instant fatal, ne re- 
sisted pas, laisscz-vous fa ire. D'ailleurs on ne 
vous baillonne point, nut ne songc a vous em- 
pecher de confesscr votre foi cm un vivat pro* 
tcstataire... Vous crierez «-.Vive... ce que vous 
voudrez ». 



SI le dirccteur de la Roquette me tenait 
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semblablc discours, aprcs telle mesaventure 
soupconnablc par Jos temps qui stagncnt, peut- 
ctrebicn en profitcrais«je pour lui demandcr 
lVige qu f il a — - en tons cas, jonecrierais ricn. 
Non, dc van t le pcuple account pour voir si je 
incurs avee a propos, jc n 'aura is pas dc mots 
tlefinitifs. Jc nc connais point dc formulo ou se 
peut refugier renthousiasme. Vive la Revolu- 
tion ! Vive Dieu ! Vivo le Hoy ! Vive l'Anarcbic ! 
Pourquoi ? Car, en sommc, je no suis stir de 
ricn, si ce n'estqu'il faut vivre soi-mkme : vivre 

' ' ' 

en joic, vivre en bataille, se donner si bicn au 
present que le futur n'importc plus, vivre aux 
he u res boll js ou mauvaiscs... Jevivrais encore 



unc minute a soufilcr, auxbabouines des foules, 
ma dcrnicre bouftee de cigarette. 



Done, jc 1'avoiiCj tres candide, la faebcusc 
occasion venant, je n'aurais point d'ultimes 
paroles clamant un espoir tenacc. A present on 
ne sera plus surpris qu'a la bonne occasion de 
cc livrc je n'aic pas de preface-programme. 

— De quoi s'agit-il ? 
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— Vous vcrroz bien. C'est la vie qui se de- 
roule, brutalc : coups dc poing, coups dc plume, 
explosions, coups d'onglc. Faits divers : ce 

■■ ' i , ■■ ' 

dont on cause, cc dont on rageou l'on sourit... 



Toiirncz las pages. 
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Pas utile do faire encore une fois le recit dcs 
evene merits de Fourmies * ; tout le monde snit 
ce qui s'est passe, nut n'ignore qu'enfants, 
femmes, vieillards, une quarantaine environ 
ont ete abattus par la fusillade d'un regiment 
de ccttc vaillantc armee — • 



notre espoir ct 



notre force. 



Seuts, tcls poignants details, restent eternel- 
ncllcment sujets a meditciv 

Cette jeunc fille tombco ait premier plan, 
cette gamine do dix-scpt ans qui s'avanoait , evi- 
demment inqutctante, sur les bataillons carrcs 
de nos soldats, une branchc do mai dans la 
main ! cette enfant que trois ou quatre balles 



iMM 



• Le premier numdro de I'Endehors par&issaiten mai 
91, au lendemain meme de Fourmies. — N. de IE. 
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do tios mcrvcillcux Lobcl ont couchcc pour ja- 
mais ton to rougio d'horribles blessurcs -~ avcz- 
vous pensc que cc ne sont pas des coups do feu 
tires dans lo vague d'uno foulo lointaine qui 



l'ont frappee? Avez-vous ponse que les hallos 
sc sont concen trees surellccommcenun rendez* 
de sang? Vous ctcs-vous demandc, unc 



fois, angoisse : 

— Si pourtant on l'avait visce, cette enfant ? 
Vis4c! 

11 faut bien qu'cllo s'animc cetlo pensee; 
car la fillette, si pres, a la boucho meme des 
fusils, presque isolee en avant-garde, onpouvatt 
ne pas la toucher 1 il suflisait de le vouloir. 

Et on ne l'a pas evitee cette petite victime 
si proche... 

Done, derrierc le herissemcnt des baton* 
nettcs, le soldat s est ragcusement dit : 

— Assez ! ils nous la foutent tnauvaise avec 



leur premier mai ! sale corvee — tenue do 
campagnc — astiquagc a n'en plus finir — 
faire le poireau — reccvoir meme des cailloux 



etre engueule par to sergent — et puis... 
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c'est cettc petite garce avec co branchage on 
main, oh ! celle-la, die n'y coupera pas ! 



lis on t vise. 



L'liomme est caverncuscment mauvais. 
Ou il est pirc, e'est, a ccrtai ties h cures, sous 
l'uniforme de soldat. 
Pas besoin de so rappeler le sac des vitles 



apres la vie toi re, les odieuses boucheries d'a- 
prcs coup, lcssaletcstcllcmentigiioblcsqu'ellcs 
ont sou vent donrie la peste, tout cc que laisse 
apres elle la bande armee qui triomphc. 

II sufllt de se souvenir de notre passage au 
regiment ; meme les meillcurs d'entre nous, 
ceux que le metier deguisait seulement en 
« homines d'armes », memo ceux-la n'eprou- 
vaienMIs pas parfois une joie ferocc a fairc du 
mal? 

"■-.-• 

En avons-nous vu, de pres, des fa its brutalc- 
ment, largement revelateurs, que ni sous-offs, 
tii BiRt&f , si puissants pourtant, n'ont contes. 

En avons-nous vu de petites vi Ionics ct de 
grosses lachetes qui n'ont jamais etc dites. 
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Jamais etc denoncees, parcc quo l'on vcut 
||r-" s'en tcnir aux faits episodiqucs au lieu de 

prendre corps a corps toute ta bete — la bete 
sacrce ! la bete a millc comes acerees faitcs de 
sabres ct de baionnettcs. 
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Do larmee, nous on sommcs tous — chants 
do conscvits on malgre 

Mais cctte periodo militaire n'es telle pas 
la phase la moins humainc do notre acti- 
vity ? 

Ah! sur, on est tout autre, en cet instant 
taxe, lorsquo lo metier fait de vous un etre 
passif pour tons les personnels elans* 

Et e'est fatal, irremediable : rhomme n'est 

- * 

pas asscz fortement trempe pour resistor a 
tous les coups d epinglc dc la discipline, aux 
esquintements physiques, aux schlagues mo- 
rales; un desir de vengeance s'accumulc en lui, 
une rage monte pouvant fondre sur n f im« 
porte qui, a propos de n'importc 'quoi/ et | 
e'est pour ea que « les fusils partent tout 
seuls »# 
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Ohorchor des rcsponsabilitcs i 

D'avancc on n'cn veut pas trouver. On sail 
trop ou il faudrait lcs fa ire peser. 

On a indiquc dcs personncs : tin commandant. 
Cc n'cst qu'un otagc. 

II y ace que nous disions tout, a 1'heure, 
ccttc cliose a laqucllo on nc veut pas toucher, 
on n'ose pas : ccttc toujours cruel lc bete sacree 

x millc cornes acerees faitcs de sabres et de 



baionnettcs. 
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Par l'Image 



Quand un journal quotidien s'eprcnd de la 
noble idee de fairc penctrcr dans les masses les 
subtilites exquiscs do Y Art, lorsqued'un autre 
cote uno combinaison plus ou moins proprc- 
ment ftnanciere lui permet de disposer de 
quelques dizaines de mille francs, le grand 
quotidien accouche d'un petit hebdomadairo. 

Ators, parmi la flora i sou des gravures rares, 
il en eclot de nouvelles, L'illustration pousse, 
v i go u reuse. A la fontainc artistique, un robinet 

k. L - 

de plus est ou vert* • 

Le Supplement coule a flots. 

Et cestune afOche supplemental ou appa- 
rait chaque semaine, a la premiere page, un 
dessin representant le fait saillant : la guillo- 
tine, la maison du crime, la tete do l'assassin, 
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1c portrait de M. le President ou la physiono- 
mie d'iih rodcur. 




ue journal adoptc uii genre/ 
11 y a les pornographies en coulcurs avec lc 
Gil Bias, les memes en noir avec la Lau- 
teme ; il y a les specialites pour tricolores 
massacres coloniaux avec lc Petit Journal 
et le supreme chic du suicide avec Vtnimn* 
si 




L'autre jour, preeisement, l'organedesrefroi* 
dis volontaircs avail scntimentalement mis en 
valeur la mort d'une demoiselle. II s'etait com- 
plu & montrer de quelle fagon une jeune per* 
.sonnc, lasso dc la vie, pouvait chcrchcr un re- 
fuge dans 1'asphyxie. 

On voyait, mollement etendue sur un lit de 
parade, une jolic fillette scmblant reverquel- 
que songe berceur j prea du lit deux grands 
cierges brulaient, taiulis qu'une cassolette 
posce sur le sol cxhalait dc legers parfums 



qui lentement s elcvaient 
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.spiral cs appoHant, sans doutc, a l'enlant cu- 
dormic, letcrncl rcposdans line dcrni ere joic. 
^ Les murs'do la chambrcttc ctaient tendus 

-'-■ do blanc. Desfleurs jonchaicnt les mcubles... 

C'etait poctiquc, e'etait gcntil, e'etait sudui- 

sant. 

La Mort n'ctait plus In camarde avee sa 
faulx ; l'ccuvrc dc V Inlransigcanl la rendait 
cnjolcusc. 

Ccttc facon de diro bonsoir a la compagnio 

n'ctait pcutctrc pas trcs vraie, si Ton se re* 
portc au miserable suicide auquel faisait allu- 
sion lo journal. EHc ctait en tout cas bien 
trouvee. 

L'artiste qui .s'cxerce dans le supplement a 
bien le droit d'etre crcatcur. Avcc un talent in* 
qualiliablc, le dessinateur avait donne» cctte 
foisj la recette, la formule ct le decor du plus 
joliet des suicides. 

Qu'importc, si cc n'etaitpas la scene qui 
avait eu lieu? 

C'etait la scene a fairc. 
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i 

Et on Tu faite ccttc .scene; ct pus plus tard 
qu'liier — ■ bien imitec, sans un oubli, — telle 
quelle avait etc inspircc. 

Unc jeune fillc do dix-neut ans, Mile Louise 
Nanty, dont les parents sont de inodestes nego- 
tiants etabl is dans le quart ier de Clignancourt, 
s'est sauvee de la maison patcrnelle, clle a 
louc une chambrc dans un hotel mcublo de la 
rue Marcadct, et la, cite s'est don no la mort : 
clle a vecu le Suicide sentimental* 

-\ i 

La pauvre, clle aussi, a tendudcblanc les 
murs de la chambrctte — avee les draps de son 

* 

lit. Dcs ciei'ges out brule. Lc rechaud a jete, pe- 
tit a petit, Tcssaim dcs gaz empoison ncurs ct 
clle est pussee, renjolcc t pendant q» \ se fa- 
naient les il curs dont les mcubles V |j sol 
ctaicntjonches... 

Sur une table, un numero doV Intransigeant 
illustrd attestait rcntraincment dont la faible 



#« f 



creature aval t cte vie time : 
La Provocation par l'lmage... 
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Pat riot Urn© ©t Pornographi© 



Ccs deux mots cote a coto sout prcsque uno 
device d opoquo. lis resument los tendances les 
plus clinqiumtes do notro modorno societe ; 
on est, chez nous, en Franco, lo spirituol, lo 
lo badin amateur dos gaudiiolcs; on 
©st aussi — momo on civil 



leger, 



raustoro pioupioii, 
frero du cosaque, prot a fairo son devoir... si 



on jouo Lohengrin. 

Beulcmont — ct cost la ou so corse I allure, 
— il est a pen pros impossible do laisser face a 
ace, sans qu'ilssmsuUeiU, deux specialises du 
patriotismo; il est absolumont chimeriquo d f cs« 
sayer do mettrc en presence deux travailleui*s- 
poetes do la pornographic sans les voir so jcter 
a la tcto tout lo bidet do leur dedain. 

Les loups no so mangent pas entro eux \ 
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mais les patriotase devoront et les pornogropbes 
so bouffant I 



Cos temps derniers, sans distinction do for- 
mats et do titles, toutes les fouilles do contours 

+ 

pironcsques qui, en avant»garde, allaient -vers 
la frontiere, out eto prices do no pas francbir 
la ltgno des forts do la Mouse. L'ukaso beige 
troussait a la foisdes quotidiens ct des bobdo* 
madaires, dos bMicbdomadaires aussi, touto la 
petite armee a laqucllo, quoi qu'on en disc, 
YEvdncmenl Parhien do jadis a donne la note. 

Helas ! dans lo mainour eommun, les co- 
pains curent, les uns pour les autrcs, dos mots 
amors. 

Et nous avons cntcndu lo redactcur en chef 
d'un des journaux incrimines — un quolconquc 
Jules lioquos — s'oxprimer a pou pros ainsi : 

— Co qu'il y a d'embetant tout do memo, 

pour nous autres artistes, e'est d'dtro interdit en 

compagnic si melee : tol journal, passe encore ; 

mais tel canard, vrai ! c*est degoiitant ! 

Bicii quo tres amateur des nuances, j 'a fOrmo 

2 
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quo ees suuwcs aiuerencos m ecuappem. Co 
n'est pas parce quo Toil vicndra me c iter |o nom 
de trois ou quatre celebrites du genre que j'en 
demeurerai sans repHquo. Entro Emtio Blain 
et Marcel Provost, mes preferences ballotte- 
rout,' ■' 



&m: 



Wl 
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Vais^je crier haro sur toutcs les person 

nalites que visait uno recento 




minis 



tericHo centre les journaux, afllches et images 
olTensant la morale publiquo? 

l#a morale est asscz grandofi lionet assex 
publtque, pour quo lo besom de managements 



extremes no se 




«*«i 



passcntir. 



Co cote m'est indifferent j et les nouvel- 
listcs joyeux qui ecrivent lours pctites his* 
toires a la bonne franquetto aura lent tort, jo le 
crois, do rcnonccr aux revenus quo $a lour 
procure, puisqu'il y a clientele poiir cux. Les 
sans*pretcntions de la gauloiserie parlcnt d'or 
et ils out raisori. Uniqucmcnt, cc qui me cliif- 
fonnc. co qui m'agace, e'est la bell iqueusc ma- 
lt ie de certains ecriva ins et de certains pern- 






&. 



Jres et dcssinateues aHifmant sans lire qu'ils 
font do l'art, pur do touto ameve*preoeciq>at 
tjon, en roproduisant etcrncUemeut la fomme 
hup nux bas noir». 

Uno babilotS do metier iVid&diso pas Jong-' 
temps un true, toujourslo mfone. 

Si les pseudo-artistes on question, aiijomv 
d'bui sensuels ou memo lubriquos, domain 
dans uno autre conception so revelaicnt peiv 
seursy alors oui, Ton pou r rait dire quo co sent 
les mouvoments dhws d'nn temperament qui 
n'arien de commun avec ccltti des Jabricants 

*,".'■ i , -■ .■■._■■■. ■'■'■'...■. ■, ■ ■■.■,. 

do cartes' transparentes. Mais non f lo precede 
est transparent lui aussi. Aprcs les demi-nudi- 
tos raccrocbcuses ct les bonimentsa sous«enten- 
dus, d'autrcs encore, ct toujours et toujours. 

H est impertinent do soutenir qu'il so trouvo 
uno volonte artiste dans ees rabacbagos, dans 
co labour do ruminants. 

Co qii'il y a do voul u , do cons tamment voulu , 
e'est la pose plastique pour la joie Ucs vicux 
messieurs, o'est I'ailusiou grasso pour lo deniai- 
scment des fillettcs. 
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But cliatouiiloui'. 

ATusago cIqs provincials romanosquos, on 
tiont do galants manwols, prccicusos conospon- 
dancus — psychologies gonitalcs,,, 

Et c*Ja no proUvo qu'uno choso : los photo* 
graphos do Cytheix> et autros psychologucs do 
Lesbos no doivent pas, enlro eux, so dobincr. 

Dovant rcxcilation vouluo tons los porno- 

^graphos soiU egaux. 



Quant aux patriotos, coux qui s'atfublcnt 
du nom, on aimerait nuituollemont los voir 
s'apprecunv 

Kst'CO quo cos braves gens so connaissent 
trop? ilssc mepiiscnt. 

Ainsi, la plupartdes journaux pavisiens font 
campagno contreune petite feuillo nicoiso ayant 
pour titro : 11 Pemiero, 

II paraitquole redacteur do ce journal, un 
nommo Andre, reclamo lo retour de Nico a 
Tltalie. C'est la, pour un Italien, uno revendi- 
cation do bon patriote iiTedontiste. Malhcu- 



vcusciuent le signor Andre est un Frangais. 






FATMOTfSnR KT WRWtonAFIflK 



**0 



Ah f s'il 4tait etranger, soncompto serait vito 
yeglo : im foon petit deorot d'expulsion ot U 
PemievQ pourroit alter so (aire r&liger do 
1'autro cdt6 dos Alpes. Mais Andre est Frail' 
oa is, si uon dc coeur et smon do naissance, du 
moms par naturalisation. 

On a beau so demauder comment I'altoindro, 
on n'a jusqu'a present Umive quo 1'armV du 

mepris. 

Faut*il r&plro"? dans la main des patriotes, 
efc on co eas, eelto armo suprdme apparait deV 
loyale. Andre peut etre im cnnomi qu'on tento 
do frapper, hon un advcrsairo auqiiel on re- 
fuse son cstuuo. Moins quo tons autres, les 
cliauvins n'ont lo droit d'insulter cct homme; 
jo lo disct lc prouve. 

Lorsque la Lorraine efc l' Alsace rcvmrcnt aux 
Allemands, dcs Lorrains ct dcs Alsaciens pro* 
testerent, et, pour quo lour cri Cut micux en* 
tcndu, pour quo lour action flit plus cfljeacoj 
its n'opterent point, — dovcnaht allemands pour 
mieux servir la Franco. Oeux-la, dpiit qucl- 
ques-uns so sont faits, au Reichstag, les re- 



«w * 



. ^ * 



'Ft. 



-V 






S'» ■*' 












or. 



t -'■ 



:Y 






30 KNPKnORS 




d*csp£rances t&tues, memo on 
Gorman io, mil no los a vilipendes, Au cou« 
traire lour abnegation, lour courage <ntf eto 
lyriquemont chantcs. Eh Won ! la situation 
d' Andre est la memo/ il regretto Nice commo 
Antoine regrettait Mobs, ot pour Tun comme 
pour l'autre, il est uno beaute eh la lutto 

1 ■* 




eo. 



Le nicois separatist so declarant Francais 
pour combat t i*o soul dans uno villo ou des haines 
tor ri 1)1 es rentourent, Andre, est un tomorairo. 

Samarotte pout etro jugco, son attitude com* 
mando unegard* 

Et le patriote frangais» lo monomane, f Ho- 
raco cocardier qui s'equiperait pour le tuer en 
un corps a corps sans morci, le chauvin batail- 
lour, avant le dernier combat, dovrait un salut 
a co Curiaco. 



Mais quo nous sommes loin do saisir los de« 
coratives grandeurs, ot commo tristement 
ceux qui ontevite le gatisme des pornogra* 
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phi os, cchoucnt dans l'&roitesse des doctrines. 
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s, peut'Otro tant miens. 
Los progres^Nto^ en retard jcttcnt do fausses 
notes otclaironnont dot i*an^cs motifs, 

0>$t lo chant du oygnc, 

IN revont la<bas t dans to lointam do la M^di- 
terrandc Mono, Tox&nition d'un inonsieur, 
comma oux amant do tomtofrc — . uh dolours 





ct, tandis cju'iis invent, ils n'eiv 

1 , j - i ■ ■ ■-■*'- ■ ■ 

pas les jeunes qui montont, cltaquc 
jour grandissant lour nombro, lc$ jcunes re- 

— floroment traitres a la 





qui sui'i 
patrie — » ot criant do voix vibrantos : 

Assez! pi us do sacrifices pour les maratres, 



plus do bataillcs... ou unc dcrnidrc 
qu'cllo soit contro vous! 



ct 
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LeTrono et TH6tel 
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La famcuso cranorio tlu jeuno duo d'Qrleans 
$tajt restee trap longtemps sans faire 
d'ello, Dopuis co hardi retour on 
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lo fallacious pretoxto do do 
il reelama uno 

Ou il futjouo do la from- 
petto, lo Premier Consent do Franco n'avait 
pUis fait lo moindro bruit. 

Aujourd'hui, il 
tin du diable, 

Tous 



rattrapo ; et o'est un po 




x sont plcins d'echos concer- 
riant un proces qui va bicntot se derouler a 
Londres, proces en adultero ou so trouvent 
nicies les noms do M. Armstrong, do Mmo 
Melba et do Lou is- Philippe, due d'Orleans. 
Ah ! ah ! dit uri vieux legitimisto, saprc- 
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dietine! it y a ilu bon; il taut qii'iin |>otit*fU« 
d'llenry IV ait Ie$ dotauts do son afoul. Vert 

- . ■ ■ <■ 

galant, Ws bien. "-.Vivo Jo Roy ! 



So rs 




e»t*pn eette photograpbie re* 

A ■ ■ .■..'. .' ' ■■■'■■ ■' . ' . ' '- ■ '■".-. 

prisentant !q due en redingote, 11119 enorme 
flour a la boutonniero, lo chapeau gris sur To* 
roil Jo, ct im sourho belnto oupolisson avecdes 

yeux en coulisse versuno jeune pGrsonnequ'il 

is lo bras 



tient par- 




et qu'il a Tair do 



traitor paiMlessous la jambe. 

Go gros garcon avee sa face imbcrbe, son air 
allumu, et son cbapeau mis do travers, donne 
nilusion d'urt cocber do nirbaine c jui seraifc 

ivre. ; ■■::■ 

Quant a la jeuno pcrsonno. co n'est pas Mme 

1 i_ ■ t , , 

Melba, Vest la princosso Marguerite, la douce 
Hanc&? qui, accompagnce do la duebesse do 
Chart res, allait longuemcnt visiter dans sa cel- 
lule lo conscrit do Clairvaux, e'est line riciie 
pauvrette qui doit Gtre trcs desillusionnce. , . 



Et, cnlisant ce qui s'ecrit sur les joycuscs 
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frasquos clu royal Collignon, on est entraino 
so souvenir do cello pptito Morgucrito quo lo 
duo, do ses doigts courts, cITeuillait aveo o$- 
testation, en uno po.so pour la galorio, 

Vn peu,.. beaucoup,.. passionn^ment.*, pas 
du tout! 

Vainoment des journaux illustres et d'indos- 
criptibles chvomos s'employerent a nous edifier 
en roproduisant do touchanlcs scones do fa* 

■■A . " 

mitlo dans un decor do prison. 

Rien qua la eoupo do sa Hguro, j 'aura is pa* 
ri6 cent con t io un quo lo petit-fils d' I lend IV 
avail sa place touto marquco parmi les jocrisses 
doTamour. 



Par exemplo, comme jocrisso, il est distin- 



g"«- 
Presquo toutes les capitalcs d'Europo ont eto 

temoins des mesavontures du duo d'Orleahs. 

Cost » a Vienno, ou il fut fort mal regu en so 

presentant au theatro avee sa bonne amie 

gloutonnement dccolletco. Cost a Saint-Pelei"s- 

bourg, ou son admiration pour Mma Melba 
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otait si encomhrante, qu'un soir oftelle jouait 
dans ftomdo el Juliette, on dut le fairo sortir 
do la sail© du spectacle tcltement il y manifes- 



** • 



tail mcongrument. 

Mais to 'dernier coup depasse les autros. It 
frappo soul, \ r oila qu'il va falloir payor cinq 
cent millo francs au marl dent on a vavi co 
que l'on nommo couvamment I'honneur. 

Vn curieux type aussi, ce mari, ce M. Arm- 



strong qui s est enrichi en Australio daii$ Tele* 
vage des moutons. Longtemps il accepta sans 
trop protester la situation do belter quo lui fab 
sait sa femme do concert avec Philippe ; puis, 
unvilain jour, lasse sans doutedu sans-gene 
do roxccllcnt petit prince qui paraissa it prendre 
plaisir a s'aflicher constamment avec M me 
Armstrong-Mclba, I'ancicn elovcur so dressa, 
justicier, avec dans la main du papier timbre. 
11 eValuc l'lncident & un demi-million tout rond 
ct, dovant les tribunaux anglais, lo reclame au 
corrcspondant (\q son cpouse inOdcle. 

\ , _ ',1' ,', _ ^ , , _ i 4 \ 

Dans uue toutc reccnte lettro adressec au 

■ ■ ■ ■ - ■..,.. . ^ m 

due do Luyncs, monscigneuf Philippe d'Or- 
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leans appelle qo ctonuoi* coup i 16 coup fatal da 
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Cost quo I'horiticr do la couroiinoe^l a peu 
pros siu* do son atlairo, Jocrisso aura beau m 
rebiftor, il dovm casquer quand memo. J| y a 
des jugos a Londros tjui cotcat {'outrage matri* 
monial. 0o 1'autre cote de la Manche, o'est a la 
boui'soqu'on fiappe Don Juan. 



KrV,-:- ■' '■■■Qu'yraire?. 



Lcdigno cadet d'Orl^ahs avait bleu songc h 
nicr. Un vieuxjumconsultode son entourage 
disait memo, luor, dans un journal, qu'qn no 

*■ 

reussi rait pout-elro pas a prouver 16 deltt. 

Encore uno illusion qui sest, aujourdluti, 
forcemeat dissipee. Lcs pieces necessai res a 
Touvcrturc du proces out dtedeposees; la dc« 

■,".', '■■■■■ ' - + 

mande do divorce ct do dommages-iuterets est 
solidement basee sur des faits. Tout a etc du- 
ment constate. On cite lo nom d'un hotel do 
\ f ienne et Thotel Metropole. a Load res. 



Maintcnant, quant a cone lure en iletrissant 
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Jo liborHnage do* seigneurs, co serait victix 
jeu, II faudrait monter suv lcs grands chevaux 
quo j'oi rarcmcnt & ma disposition. 

L'historietto est plutol banaloJl n'vn rcssort 
point d'enseignement 

A moins qu'cn feal souvenir do toutos les 
maisons meublees dont les noms Ogurent au 
proccs, on modifie rorttiographe d'un Ires an- 
tique cliche qui s'usc: lo cliche duTrono et do 
TAutcl, 






Meltons rilutel. 
seiifuour... 



tit service comprfc, Mon- 
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On causcra dc M. Carnot. 

Mais, (liso)is-Ie vitc a ccux que t rou Mora it le 
rapprochement cut tttrc de cet article ct du 
nom d'un premier magi st rat, nous ne brevetons 
pas l'idt'c que l'un puis.se qualifier 1'autrc. II 
serai t ecrtainement peu .sage, Ires deplace, el 
par*de.ssus tout. Ires faux dc pretendrc que 1c 
president correct ct boutotme, dont nous jouis- 
soH.s. soil -agile par quelque ciithousiasnic de« 
I'etflc a la facoit d'uii etieitf umeiiu. 

Cost bicii quaud memo M. Cariiol qui est 



il sur la scllelte. 



t * 



Jo nc'sais pourquoi, cu parlaut de eeltc 
baute et maigre pcfsonualite, en songcant a ce 
monsieur tout de noirvetu et aux gestcs courts 
sembtaiil tiros pardes ficclles; je lie sais pour- 
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quoi lemot sellottc, petite sctle, petit siege oh 
bois, me fait un eflet tout drele. 

Positivement, c'cst a mc croire victimc tic 
quclquc obsession : mais. puisque j'ai ritabitudc 

4 

do laisser courir ma plume en toute franchise 
et naivete, j'oscrai noter las iuvraiscmblables 
pensecs qui mc tourmentcnt, 1' horrible vision 
que j'ai et rcuvie dc lire qui me saisit au mi- 
lieu litemc dc 1 epouvante : lasellcttc, la petite 

- - ■ . ' Hi . 

selle. le petit siege civ hois diminuc encore, se 
resorbc, s'afTitecn line pointe acerec, et lc mon- 
sieur niaigrc, la haute pcrsonnaliic me para it 
s'asscoir sur le pal, avee de.s gestes courts scm- 
blant dc plus en plus tires par des deciles 
noires. 



Que voulcz-vous? Je ne suis pas de cctix qui 
ont le respect inue des Ifonshommes, j'en- 
trevois toujour.? les tres graves comediens dc 
la vie en de ridicules postures, c'cst plus fort 
que moi : Louis XIV, le roi Soleil, qui caracole 
sur la place des Yictoires devait avoir tine 
brave tele, fc .soir, en bonnet de coton... 
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La Majcstc, cette mise en scene, supreme 
epatcdes souvcrains, m'ltorripile absolumcnt. 
C'cstunepcllcc de poudre-aux-ycux qui eblouit 
encore tropdegens. C'cst un das derniers preju- 
gus qu'on elevecn mi mur dc respect diviu au- 
tour dcl'Autorile. C'cst un fetich ismc .sans ideal, 
et plus laid mille fois que les religions promct- 
tcuses deeicl. 



Aussi, a tous les cscaladcurs dc pinnules, a 
tous les t ron curs sur picdcstal, jai me entendre 

■ ■■,,' •* 

les gavroches crier : 

— Descends done dc ton socle, eh! po* 
seur ! 



Le Quatorzc-Juillet, au milieu de la fete, 
pendant la revue, alors que not' President, bicn 
grave et point raidc, circulait dans sa victoria, 
saluant par devant, saluant par derriere. avec 
la grace qu'on lui sait, ii entciidit tout a coup 
resonner, par deux fois, a scs oreilles ; 

A bas Carnot! 

Lesjoumaux nous out reporte, lelendemain. 
que deux forcenes, run de vingMrois ans> 
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rautrc ilc vingt -cinq, avaicnt poussc des cla- 
mours seditieuscs sur Ic parcours tlu Presi- 
dent, ot ils ajoutaicnt, les journaux : on a 
arrete les deux fricrgumcnes. 

i'n scul point me surprend, e'est qu'pn ne 
les ait pas lynches, commc, il y a quelqucs 
annccs, ce malhcureux inventeur qui, pour 
fixer Tattention, tira un coup do pistolet en 
l'air, alors que la rue etait encombrec par le 
landau president iel. 

Le passage a tabac, en arrivant au poste, a 
du etrcasscz Premier Mai. 

Les brigades centrales qui bailment avee l'a- 
mour en pourchassant, arrctant et violentant. 
memo les honnetes femmes, ne badinent ja- 
mais avec ces petites histoircs-la. 

Dcs coups do bottes aux manifestants : et 
pigne, et paf, et pan.,, attrapc cja, Tcncrgu- 
menc! 



It est severcment apprecie de s*en prendre 
au chef.de la nation : on est rcstu monarclmtc. 
A letat latent, il y a le crime do lese-majeste. 
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L action do ccs deux jeuues gens est pair les 
tins jugeo pcndablc cas : Y a pus rion ! sonf>ils 
prets a s'ecrier, tandis quo les philosopher 
libcraux so contcntcnt d'apprecier l'lncidcnt 
conunc une equipec dc gamins. 

Jo croi.Sj moi. qu'on y doit sentir autre 
chose. 
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J'aisouveriance : etant a Naples lore do la 
visitc dc I'cmpcreur d'Allemagne, je mc promo* 
nais par la ville pavoiscc. avee 1'ami qui signc 
Brodjaga sen curicuscs chroniqucs sur lcs bas- 
fonds des provinces mcridionales italicnncs. 
La foutc grouillantc roulait sur la via Toledo ct 
debouchait conimc lino niaree montantc sur la 
piazza Hcalc; un brouhaha dc voix indistinctcs 
et dans des bousculades follcs comme Tclova* 
tioii generale dc toutes lcs tetcs, avec la sensa- 
tion que tout cc mondc so dressait sur toutes 
les point cs do pieds : Ic cortege des sou- 
verains ctait annohec. Sur la chaussee de- 
blayec par des agents do ville, les cuiras- 
siers s'avaneaicnt en bon ordrc, puts venaient 
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clans uncarrosse attclo dc qtiatrc cbevaux. lc 
roid f Italic et a s# droitc rcmpercur d'Allc- 
mat?no on cuirassier blanc... Et e'etaient des 
vi vats, ct e'etaient des flours, ct e'etaient des 
baiscrs— raplatissement d'uue race devant tin 

t 

hommo. 

J ignore commc cortaines deductions so pres- 
serent subitcment, mais a tin moment donne, 
porte par ta foulo j usque pres lo landau royal, 
jo m'elancats en avant, criant a plcins pou- 
mons : .....' 

— Abbasso I Abbasso l f tnipcratoro ! 

Brodjaga, lui, s'ctatt cramponne a la voiture 
ct les deux sou vera ins durcnt sent it* son souffle 
stir la face quand il repcta : 

• — Abbasso I Abbasso ! 

Xaturellcment nous fumes eucilHs attssitot, 
plus ou moins ligotes et prostoment conduits 
a la qucsturc. Cc en quoi on nous rend it 
gentil service, car jc doute fort cju'il cut fait 
bon rester en cot instant parmi la plebe na- 
politainc. 

11 no laud rait pas que la cbauviiieric, pour 
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cola, me fasse riseltc ; je safe bien quVi relranV 
ger on aimc plus fort la patrie— loin dc la 
geole, parfois, je -format- a la nostalgic des pri- 
sons — mate jo safe hi en aussi, mafe je sais bien 
surtout qii'en noire mouvcment spontanc, cc 
lVetait pas 1'Aif cmand quo nous visions, c'etait 
rEmperetir, letlemi-dimt ! 
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Et je concots — suggestif, dans wi pays s'iii- 
titulant republican!, le passage en calccbe du . 
monsieur rigide qu'entoure rapparatsouverain. 
t^rmi les acclamations, H parade, ce matador 
qui garde, contre un peuple, 1c moyenagcux 
droit de gWicc — ■ puissance dc tucr all petit 
malbcur des digestions mauvatscs. Kapidement 
viennent a la pensec lcs laidcurs d'une soci6te. 
.tin' mouvement dc Tcsprit eclot qui fait synthe- 
tiser ces laideurs dans ce citoycn qu'on exalte, 
— une voix s eleve : 

A bas cot homme 1 

Jemedemandc memc.cn francluse. comment 
loccasion venue, jaurais saliii; M. Oambt? A 
bas' Vcni|)croUr t mem cri do Naples, s'adresse a 
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tous les chefs d'orchestrc dc nos sociales caco- 

' - r - ' * 

phonics*. 
Qui sait si jc u'eusse pas dit commc Tener* 

cfiimenc dc Longchamps ? 
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Au pied de la Guillotine 



Void quelqu&s nitits. la place do la Roqucttc 
est enviihie par tine fottlc composec d'elemcnts 
divers ; mais ayant le but commuii d'assistcr a 
repiiogue du drame de Courbevoic* C'cst la 
foulc des cherchcurs dc sensations, des curieux, 
des malaiidrins, des vagabonds ct ineme des 
doux philosophes. Foulc elegante, depcnaillee, 
foule aux plus fantasques bigarrures. C'cst le 
public des premieres ct des dernieres. 

Versles deux lieures du matin, reguliereinent, 
on opere des charges sur la place, on opere 
aussi des arrestations. Les bons sergots n'ont- 
ils pas apprehende M. tSauquesiic, le directeur 
de la prison? 

Delinitiveincnt on eroyail que la sanglautc 
representation mi nut lieu au phis lard bier 
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samcdi et ccpcndant vicn encore... Pour les 
he i os du dram, Ic supplice dc l'echafaud se 
corso des tortures do Tatton to. 
On leu r fait la honnc mesurc. 



Cette attente ainsi prolongcc parait le rafti- 
nement do cruaute que dose jc sais quel sire 
triste. 

Qua nd on songea rennuiqu'on cprouve en 
posant vainement pour uu rendez-vous, quand 
on pen.se a ragacemenfc qui vous prend de cher* 
cher le mot qui flirte et fuit, quand on cntond 
narrcr les caucbemars des miits aux lende-* 
mains menaces par les plus petitcs disgraces, 
les reveils en sursaut, les cris dans le sommcil, 
les sucurs et les angoisses causees souvent par 
des pusillanimitcs tant secondares, quand on 
songea tousles effrois devant les futile! fan- 
tomes d'idecs, on peut bien imaginer les 
aflYes intenses de ces trois etres que Dcibler 
gucttc... 

Les lentettrs des bureaux, des commissions 
et surtoutde M. Veto no s'cxpliquent pas. tie 
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pouvcnt pas scxpliqucr. Si, 11011 premcditccs, 
— - ce sont allocs ct venues inulilcs, mala- 
clroitess fausses manoeuvres d'equarisseurs in« 
souctanis. 



Jo n'ai prescntcment I'lntcntion do dire tout 
cc que mc met en l'csprit la triple execution 
immincntc, je suis retcnu par ccttc pensec : 
le crime legal pourrait ccpendant ne pas avoir 
"lieu. Cettc fois-ci,M. Dcibler, M. Carnot, pent- 
etrc refuscront de trancher ou do signer. Tout 
est possible ct tout, normalomcnt, devraitsem- 
bler moins improbable que ccttc vengeance vile : 
la peine de mort preparce commeungucl-apcns. 
Avant de conclure j f attends, moi aussi. Et 
m'en vais seulcment fixer les idees s'echan- 
geant autour de 1 ccbafaud qui reluit et ouvre 
sesbras. 

Bicntot la machine aura sans doutc dcclan* 
che son eouperct : la vie d'unc vicillarde et de 
deux gamins so rcpandra rougement — • cc sera 
Tlieurc do montrcr les visages vertueux qu'ecla* 
botisse la libation dos supplicit'S. 
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A cote dc la Socicte — vitc nommec «— il v 



a do ncttcs ct person nclles rosnonsabilitcs 
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Nous les ferons toucher du doigt. 



CeUccpoque raflincc culbutcra ignominicu- 
sement 

On dira que nous enfermions ccrlains ma- 
lades dangereux dans dc sombres cellules oil, 
durant do tongues mitts, Ieur parvenait du do- 
hors le bruit dc la foulc accouruc pour leur 
final supplice. On dira qti'on prolongeait cetto 
agonic pendant des scmaines et des scmaines. 
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Kt les hommes do ces temps ftiturs verront 
ee que pcrsonne no veut voir aujourd'httt 
I Is se represcnteront des <Hres voucs a la 
mort prompte et vivant leurs derniers jours 
comme do longs sieclcs : pis que 1'epeo de 
Damocles, rinevitabtc 0014)01*01 du bourreau \ 
Est-cc tout do suite ou pour domain ? Et les 
eheveux herisses ct les yeux agrandis et les 
pours folios dans les tragiques obscurites, les 
concentres desire do fuite, tin trou do sou lis 
011 so fourrcr, Et les murs cercueils re son mint 
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sourds dcs coups dc tetc qui descspuremciit s'y 
Irappent... 

Notre bypocrisic semblcra seule au niveau 
dc la barbaric dc nos mccurs. 



Et quelle bypocrisic! 

Lcs journalistcs cux-momes avec lcurs 
feuillcs se voilent la face, lis ont dcs apos- 
tropbes indignces pour ccttc foulc qui vicnt 
assistcr a la dcrnierc secondc dcs condamnes. 
lis parlcnt dc rastaquouercs qui out I'audacc 
do se faufilcr a cdte dc la presse, pour contcm* 
pier I'odieux spectacle — ils discnt aussi spec- 
tacle malsain ! — ct ils no rcflecbisscntpas, lcs 
pauvrcs! que c' est leur attitude approbativc ct 
complice qui le laisse sc derouler, ce spectacle, 
lis ne rellecbisscnt pas que e'est a plcines co- 
lonncs dc lcurs journaux qif ils font la publi- 
city pour ccs drames. v 

Et, vraiy cllc a raison d'y assistcr, la foulc. 
Mile vcrra. Kt dans mi supreme ecceureniont. 
mi jour cllc s'opposera aux reprcsaillcs 

i 

assassincs* 
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Do par la loi, les executions doivent etrc pu- 
bliques : des demi-mesurcs en pareil cas e'est 
encore de la lachctc. Lcs reporters, en leurs 
papiers, nc donncnt jamais Timpression qui 
doit sc degagcr plus haute : que la multitude 
so rctule an sacrifice ct 1'instant viendra on 
ollc protestcra tout liaut. 
' Lcs i iu its dete son! lourdes. Dans les 
pctites cliambres on dort mal : qu'clte aille 
place de la Roquette, la foule — cost la Veil- 
lee do la Guillotine. 






.. ^ ^ - - - - . I 

MM. Bourreau, President & Coropagme 
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On vicnt do condamner a quince jours do 
prison une personno appeleo Valentin Pauchard 
qui, jo jour do rexecution do Borland ot do 
Dore, sMtait perrois d'interpeller on termor 
pou corrects lo grand premier role Deibjeiv 

Loreque llncident s'estproduiLM. Pauehard, 
quiexercc la profession de toumeur on optique, 
n'etait nullement on letatquo son nbiiriiuli*. 
querait erument. . . M. Pauchard no lVHait pas*. 
H avait tortu a so rendre, avco quelques cama- 
rades, a celtc veil lee do la Guillotine dont 
nous pari ions la semaine derniere et, on pout 
lo dire a sa touange, il no hurlait pas aveo 
ccux qui, decus de eonstater seulement deux 
Yictiihes, rectamaient cot extra .':'. la tete do 
la veuve Her land. Ceuxda, on less a laissi's 



rjf'S Y ""■>: , 




JIV. UOrWlKAlV PftftUOtiXT KT r,OW».\f»X|F .'Xi 



bien tranquillos. Done IVuichavtl et sosamts, 
parmi la foule de* iiulUYerentv d*** sangui- 
mtires et des salaries, constituaient im petit 
groupe quasi men t protestataire. Aussj lorsquo 
I'lvxecuteur, escorte" de ses acolytes, 'Ira versa 
la masse compacte du public pour so rewire 
a sa besognc, e'est par u no exclamation do : 
Voila rassassin ! que le vibrant opticien, ddu<» 
do bonne vue, l'accueillit. 

Eli quoi ! 1' assassin, lui, Deibler ? 

Les gendarmes et les scrgents do villo n'eu- 
rent pas longue hesitation : apres uiic legere 




sur place, ils entrainerent le malen- 
contreux manifestant au bureau du commis- 
saire. Proces-verbal fut dresse avee les babi- 

1 ' , i 

tuelles Ooritures policieres d'insultes 
agents et la condamnation an demi-mois d'eriv 
prisonncment so Irouva resulter de tout cola, 
le plus nature! le me n t du monde. 
M. Deibler etait venge. 






Ces quinzc jours de clou, destines a met ire 
un baume au cccur sensible du bourreau, sent 
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suftlsants ;t ee point de vue ; mais |o deliuquanl 
son tiro a trop bon marclu** si Ton vent consi* 
deiwtous eeux quo vouait flageller sa brutale 
apostropbe signiflant qu'tm crime allatt so 
commettre, oynique on toutes |e» ladies com* 

i 

plicites, 

Sans doute le meebant accusateur avail poreu 
dans le jour naissant, blafard. deux enfants 
terriblcs ot terribles onfants quo toute uno 
foule poussait sur la bascule pour faeiliter lo 
t ranch ago au lion Deiblor. 

Eb bien ! cola dlait outrageusement vrai el il 
n'aurait pas fallu quon le put dire avco au- 
tant do relative impunite. C est encourageant 
pourd'autres ct, siles franes-parleurs tombent 
dans la licence, ou irons-nous? 

Person nellcment, inutile de le souligner, je 
n'en suis pas eflfraye; mais j'cxprimc ce que 
devraient conclure les seigneurs de la queue de 
lapoelo. 

Certains rapports se formulant, a est un edi- 
fiant symptome* 



*rO 



rth 




W T 



MM. RQtntltlMli', I'JtKSU'KM KT piWWiSIK .* 



Et cpielles analogies setablissaiont l'mitro 

matin: 
Deux gallons, et tout jeunes, potits, sur la 



or 
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ramie place deblayee, petits garcons, des fous! 
allant a pas pot its, menus par les entravos, 
allant lour route vers lo but proelio et sangtant. 
Van d'arret sur lo ehemin. Ou Wen, seul, Jo 
temps d embrasscr lo pretre et : en liiarcho J 
Pas d'arret et c'est a la mort, Et les gendar- 
mes ont sabre au clair. Et le public privilcgie' 
saluc en coups de ehapeatt manieres. Et Jos deux 
gallons trebuchent le ropide sentier, dovalent, 
arrivcnt au bas de la guillotine... 

Alors, un regard en arrierc : 

Eh done ! person no cpii fasse un signe, on va 
so noyer ici, qui tend la main? allons ! on va 
mourir, mourir le eon rouge, sans tele! et 
porsonnc, mil... 

Quaiul, lo soir, un pante dogringole, s urine 
par un creveja-faim malliabile, encore il espere, 
encore il eroit a la possible et protectrice inter* 
vent ion, Tassassine a demi ! son dernier sou file 
est le cri d'au secours; qui sait?... Ici, rien. 
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inutile 1'appel et grotesque | c ospoii\ Tous com* 
.percs, gendarmes, sorgots, magistrals, foulc 
ot bourreau. (Test comme .si, bien place sur 
quelque tcrtre clos fortifs, on assistant pass if a 
Tesquintement d'un tout faible par do tres 
forts ot cruets liommes, Ftton a fairo, L*o dernier 
regard, le dernier regard flu martyrise no .>v* 
eramponnera pas a un autre regard compati » 
'sank Repousse le regard comme repousse 1'dtre; 
A la bascule, le petit garcon I 
l)u sang, du sang, il en faut, et tiens<toi bien ! 

j. 

toi qui vas mourir. 
Ncfleelus pas. 

Ne butte pas memo ; les reporters te guettent. 

■ ' ■ ^ 

Une belle mort, voypns! e'est do la reclame, 
domain, pour ton corps sans visage quo dechi- 
queteront les savants graves... Aux courses do 
taureaux, Tanimal qui llanche est sififle — 
marche d\m pas sCu\ fais-nous plaisir... Mou- 
rant, donne-nous quelque chose. 



Dans tous les crimes accomplis on rev<\s, il 
est ainsi degres ct degres. 



•^•^^^^^^f^f^^^^^^^^^^^^^^rf^*!^^? 



.MM. BOtnilKAUj PRESIDENT ET OOWMONtti ' »T 

En Jo cas do lox^cutioii eapitalo, si repu* 
gnant qu'apparaisse leM. Deiblei*, co ' n'est pa-s 

iuiqui fait memoir on grand chof ranguleuse 
machine. 

M. Carnotpeut a son gp6 disposer de Texis* 
tence do certains etres : lo droit do grace. 11 
peut prononcer : qu'il vivo! et il assume : qu'H 
meure! 

Lo president do notre republique no veut 
pas, eomtno son pmtecessemyj list i tier Jo titre 
do pcre des assassins. 311 a un 110m dans 
Miistoiro ee sera eelui de proteeteur du bour- 
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Co n r cst pas Eui qui commet la premiere 
condatnnation : robins ct jutes son cliargent 
genercuscmciiL .tV- n est pas Itii qui perpMro 
cu second ressort : les commissions out lour 
legendaire itnplaeabilito. Mais, apres toutes ces 
ceremonies, il n'y aricti dedit. 

Lo problemc se repose cntier. 

A la mcrcid'un autre liommc, un miserable 
se trouve. Tout le restc peut ctre annule. 
La veritable condamnation va etre lancee... 
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Atar** tiv$ detache «■» tres detaelieur — Tef 
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frayant magistral recoit des avocats? compulse 
cles dossiers, prend !o vent ilo cc quo gueulo la 
foule, ct conclut avant tie partir pour la »*w> 
pagne : 

.«* A'ous couperefc encore ccs deux tetcs. 

Car c'est c*», c'est i;a avec plus ou moins de 
formes. 

I (orrible triage a fairc, ecccurant, , , Et quelles 
femmes ct quels enfants sont done le.s femmes 
et lcs enfants do ces grands bonzes privilegies 
atix divins droits, quel lcs femmes et quels en- 
fants qui suffisamment n'intercedent pas pour 
les encbaines, sanglotant aux pieds des guillo- 
tines)? 

Quels entretiens familiaux Ma Presidcute 
intcrrogeaut : 

Eh bien ! Sadi, cc malhcureux i 

Et Sadi repondaut : 

Pour demain matin, ma toute bonne amie. 
Oui, vois-tu, il n'y a pas moyen do fair© autre* 
men t... devoir... responsabilite. . . et Fontainc- 
bleau aprcs-demain . . .' . 
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Vers les quatre heures vhigUlmit du mat hi 
par exemple, s'jl »» cvcille en stirsaut, lo Presi- 
dent, revunt que e est lui qui fait fouctionncr 
*~ direct our technique— le coupe-con brevete, 
il aura, nil moins uiic fois, une impression 




Quant a cctto autre tuerie do Saint-Mamie, 
ou un mecanieieu scmble avoir jouc les Dei- 
bier, il n'est grand'cliose a en dire. 

C'est un lleau epouvantable, inais moins 
grave ct moins ravagcur cependant que Tin* 
llucn/a. 

Si Ton voulait causer, co scrait en re- 
uardant la maniere dont le dramc a etc ex- 
ploite paries uns ct les autres: les larmoic* 
incuts de la eopie ct les editions speciales, Tas- 
surancc aux victimes des accidents et taut 
d autres petits fails d'un entrain macabre 
parmi lesquels on nc devrait pasqmcttre les 
demarches du monsieur qui, au nom de la 
Compagnie dc l'Est, va visiter les parents des 
victimes et s'attaclic en d'babiles ententes amia- 
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Me$ *i 4vitor qu & rognei* Ics dommage$«utfev«Hs 
lugitimcment reclamabtes. 
Cost encore la memo caiactemtique. 

* l ■ ■ ' 

Comma lo chof do TEtat, comme I'automa- 
Uque secuUer, la grand® Compagnie a dcsten- 

;\ sc lavcr les mains solon la fa£onde 




Pilate. 
El tfest toujours dans du s*ang, 
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Lo Temps <tes Epingles 



11 n'y a pas bieri lohgtemps, un jour, a la 
foire, tuus les aues s'sippelaient Martin. Vpici 
quo, celte scniaine, uncseriedebtjoutiers»plu$ 
oil moins en vedette, ho uomment tous do la 
memo faeon. 

La joaillcrie, e'est un bloch ! 

Xous avons eu, par unc dame elegante, lo 
vol do la ehaine en or dans lo masrasiu d'un bi- 
joutier Bloch. 

Puis lo coup du collier do Lconide — ce der- 
nier coup de collier pour parfaire la retraite* 
La aussi un Bloch emerge, deux ou trois Bloch 
meme, MM. Bloch freres, marcliands de dia- 
mante 

Endn lo Bloch Supreme, cot autre marchand 
de diamants, pour cpii les cpingles n'ont plus 
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do polotcs secretes ; ce Bloch, enfarino do sis 
mois do prison, et attendant anxieux, dans sa 
cellule, attendant bolas! c*n voin ? quelquo 
rehabilitanle elivontque d'un do uos confreres 
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Du resto le condamnc d'hier n*a pas a so 




aindrc des journaux. II a eu plutot bonne 
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Aueun inexorable n'a love la plume con tie 
lui. 

Cost un fou r Vest-on contente d eenre. 
Pauvre richo vieux di able qui en otait reduit 
a martyriser des fillcs pour accom mode r les 
restes do ses sensations. 



Et do mSmo quo Ton souQVo au concert, 
quand lc cabot epoumonne para it no pou- 
voir arriver jusqu'a la ritourncllc, lo public 
scmblait eprouver un certain malaise quand it 
apprenait combicn otait accidentee dc soupirs, 
debcmols et dc martinets cette gammc csscn- 
licllcment cbromatique, si dilHcilement sol lice 
parle fatiguG Bloch, 
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Les bonnes (Vines dans les corps seniles eii 

otaient essoufflees par contre-coup. L histoirc 
t>tait t rouvuo raide sans r*Hro,Et I'on common* 
tail les parties ilu jugement oA sont rotates, 
comma en un ordredujour, les singulieros ma* 
nee uv res auxquelles so livrait l'ox-terrtlorial 
Bloeh avant do passer aux cxereiccs do tip. 

Un clos attendus les plus npprwies etait ce- 
lui oA il est dit quo Bloch fit agenouiller dovant 
lui uno demoiselle Huron et qu'alors « il ppit 
des epingles dans uno scbile, et lui en enfon^a 
profondement, a deux centimetres environ, line 
eentaine dans les seins. les tosses et un pen 
partout ; ensuite, ayant lie un mouelioip en 
triangle, il le fixa sup ses epaules avec uno ving- 
taine d'epingles, la pointcontre les seins, et le 
Viva violomment; puis il lui arracha avee les 
doigts des toulYes de poils, lui serra foptement 
le bout des seins, lui llagella lo corps avec un 
martinet r et, aprcs Vavoir ainsi torturco pen- 
dant plusieurs li cures et cxige d'clle uno figure 
sotiriante, it consomma un rapprochement 
sexuel ». 
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! ta ti a pas ete sans peine pour la pe 

Hole, mats ila missi tout do memo. 
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N'empeoUo que Bloeh est pour la iitoitlo 
d'uno anneo a Tombre, Co ivest pas moi qui 

leplaiwlrai. 

I4OS entrainements sensuels sont pour nous 
rarement crimes. Dans les voines, to sansr 
bat parfois do tumultueuses charges. It est cles 
tourmentds auxquels on no doit pas jeter la 
pierre. 

Kabaroust lui-mcmo, eo magistral accuse do 
trop aimer les enfants dans la solitude des fo- 
rets, Rabaroust pout n'apparattre que commc 
tin miserable tourmente. 

ftloch, lui, c'est .uii tourmenteur. 

II nc s'agit pas uniquemcnt do facte re- 
proche, C'etait un marche, uno entente, une 
prostitution consent ic ctjc no parti rai pas en 
guerre pour la defense do la donzelle acccp- 



tanto ct reealcitrantc tour a tour. Mats je v 



montrer quel pout etre cet individu dont toute 
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la jo jo est do rcgardor souffrir uno sue use. 

Sadismo? Lo mot passosans on diro assess . 

Et jo veux quo Ton pressonto choa co bour* 
*eois fe*roco touted Eos latcntes malfaisanccs j tl 






faut quo Ton son to bion quo cot assoiffedo toiv 
lures a du rover tous les massacres : la vito do 
la catastrophe do Saint-Maude l'aurait delecto; 
peut-etre, s'il l'avait pu, rauraifcil causeo, cctto 
catastrophe — ot, surlo talus, dans la nitit si- 
nistre, il out joui lo viol do quelquo filletto 
blesseo... 



Sale temps, que lo autre ! 

L'autre jour, a la terrasso d'un cafe 011 jo mo 
trouvais, un liommo prcsquo bion vetu, gauley 
s'approcha : .sans diro mot il prit au rovers do 
sa rcdingote quelquos epinglcs ct uno a une 
so les cnfoncA lentcment dans los joues, puis 
grimacantun sourirc, I'hommercstacpiant, ap- 
pelant, quctant pourainsi diro sur les visages 
un petit rictus approbatif. Apros cctto quete-la, 

w 

uno autre naturellcment ct tout lo mondc 
donna deux sous. 
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Le declasse qui faisait ainsi bonne reccttc eon- 
nait Ics penchants secrets dc ses contempo- 
rains: il se dit, ce philosoplic : 

— Apres tout, its aiment $a. puisqu'ils 
payent. Allons, encore une piqure, encore une 
douleuret que jy gagnc ma vie. Cost le temps 
descpmglcs! 



Pour en revenir au marchand de diamants. 

r 

non seulement cast une brute cruellc ; mais 
e'esi un imbecile. 

- ■ i ■ 

On lui demande un pcu d'argent, a ce ri- 
ehard. alors il perd la tete ct file chez le com- 
missaire. 

— On tcntc do mc faire chanter, genii til. 

Et cela lui para it tellement scandalous, 
tellement enormc, qui! veut livrer des coupa* 
bles a la justice. II domic des signalemcnts, 
fournit des details, ct finalement se lance dans 
la bouche du magistrat. 

Si la guculc du loup s'est refcrmec. e'est 
bicn fait. 

Faci lenient ce Bloch aura it pu Teviter; le 
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bloc! Qifest-ii vcnu parlor do chantage, ceri- 
"oleur aux sanguinolantcs caresses ? 

II n'avait qua payer sails bruit. 

Apres la danse des ep ingles, si Von m'avait 
dcniandc sericusement : Que vouliez-vous qu'il 
fit ? j'aurais repondu : 
Qu'il chantat ! 



Gardons la pitie pour d'autrcs. 

Cc fol a la furie piqucuse n etait pas un mat* 
heureu.x, un sans-Ic-sou a qui la privation et 
I'abstincncc peuvent donncr tous les vertiges. 
etait un monsieur bicn, un important per- 
sonnage, un thosauriscur do millions, un Im- 
placable evidemment. 



C etait un ennemi a nous. 
CTetait un seigneur — ce saigneur ! 
Ccux4a. les Lois qu'ils aiment no les frappe- 
ront jamais assez. 



Un Proces d'Anarchistes 
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Les reporters illettre^ qui travaillent dans la 
clironique judicial re ne sont certainement pas 
desaigles — lis ecriventavec des plumes doie. 

Lour verve, qui se concentre en un Hebig do 
pornographic oimable pour les jours de proces 
scandaleux, les abandon nc eompletement alors 
que le debat est grave, ators que, par dela Tin- 
tcrrogatoire etroit des provenus. s r elevent dc 
(teres affirmations. 

...... ■ ; ■ " ' 4 

A force do sfasscoirau banc de la prcsse — 
si voisin de eclui des accuses — il est ad- 
missible qiTon deviennc sceptique. Cos mes- 

| L -I , ' r 

sieurs de la Judieiaire n'en devra ien t point 
pour cela perdre lour unique raison d'etre : 
cette qualite d'in formate urs pour laquelle. 
quand ils he les payent pas. les direeteurs 
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do journau.v leur doiment des billets de cafe- 
concert. 

Or, il y a d' habitude com me un mot d'ordrc 
pour fairc lc silence autour des proces d'anar- 
chistcs, et. quaud forcement Ton en parle. it y 
a encore une facon dc mot d'ordrc pour fausser 
1 allure des debats et la physionomic du pro- 
ces. ■ ' 

Dans la parlotte. pendant les suspensions 
d audience, l'accord parfait so trouve dans un 
dernier csquintcment hypocrite des accuses. 
Le public reste ininstruit des cris, parfois su- 
perbes, lances par ces beaux illumines qui 
songent plus a jeter les sentences dc leur 
conviction qu'a defendre leur vie. 

Aujoutd hui la foule salt mal cc que sont les 
trois heros dc Levallois-Pcrret. 



La version pervcrscment rcpanduc est a 
retracer : 

Le premier mai, dans la banlieue do Paris, 
mal gardee par la police, des manifestants re- 
vant le pillage et le meurtre. out tire sur de 
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braves airents et en out blesse deux. — Les 
blessures, quoique legeres auraicnt pu etre 
t res graves... Par mi les agresseura. trois on I 
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etc arretes. ce sent les nommes Decamp, Dar- 
dare et Leveille. La coup d'assises lesjuge; le 
president a le bpn gout de leur Impose? silence 
lorsqu'ils tenient d'exposer leurs theories. — 
sorte d' ideal bizarre ou i Is out l'audace de 
parler d'humanite, com me si ces tigrcs etaicnt 
des hommes ! La cour d'assises les juge. les 
condamne et e'est tres bien ! 



Apres les insinuations peril des ct les silences 
voulus, apres les reptiliens comptcs*rendus. 
u no page vraie est nccessaire. It faut que se 
silhouettcnt hors dc Tombreles trois Insoumis 
aux yeux clairs. 

Decamp : trente ans, brun, tetc eitcrgiqitc , 



parole martelee. 

Cost lui que Face usation vise principalemcmt 
et presente comme une brute sanguinaire. Et 
pourtant nous alio ns sa voir que cet homme, ga 
truant a peine deux francs cinquante par jour, 




a femme, trois cnfants ct un bote dc six ans 

que le vagabondage gucttait. 

II parte net, cet ouvricr. qui est encore un 

philosophe ctmieux qu'un orateur en ses rcpli- 
qucs vivos. 

i _ , - 

C'cst quelqu'un." 

Trois ou qua tic jours avant le premier mai, 

dans line reunion publtquc, il avait conseille a 

ses camarades ou bien de lie pas prendre part 

a la manifestation ou bien d'y alter avee des 

amies: no so meler de rien ou no pas rcccvoir 

impunement les coups de botte et les coups de 

sabre des scrgols. 

Trop longtcmps la fuitc devant les brutal ites 



policicres avait attriste les espoirs. 

Ainsi qu'il Tavait conseille au.v autres, De- 
camp, puisqu'il sedectdait a sortir cc jour de 
premier mat. s'arma comme il put. 11 prit sur 
lui un poignard et un revolver, vicux pistolct 
digne d'tine panoplie, revolver geant beaucoup 
plus imposant que maniablc. 

Dardare et Levcille,. les autres accuses, aussi 



s etaieut armes. 
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... Lore, suits pretcxte dc saisir un cuiblcmc 

sediteux, des .serpents dc ville font irruption 

dans lc cabaret oil les trois compagnons etaicnt 

tranquillement at tables, loin d'liii groupc dc 
manifcstants a drapcau. Quand aprcs tine courlc 

bagarre ces dernicrs curent fui avec lew chiffon, 



quand lcs gendarmes a cheval Turcnt accounts 
sabre an vent, cc sont eux, les trois compa- 



gnons, lcs sans-drapeau, cc sont eux souls qui 

contre dix, s'en vont luttcr. 

Decamp, quittant le cafe, fait un pas dans la inc. 

Lcs gendarmes tircnt. Lc brigadier dc gen- 
darmerie decharge cinq fois son revolver. 

Decamp riposte. 

Maintenant il a bride ses car touches, son poi- 
guard est tombe de sa poclic, il bat en rctraitc. 
Un agent, baton net tc au canon, lui barrc lc 

* ■ ' 

chemin et chcrche a rcmbrocher. Decamp 
rcussit a parer lcs coups ct saisissant la baton* 
ncttCj desarmant l'agent, il ticnt encore pied 
jusqu'au moment ou n'en pouvant plus, pcrdatit 

t ' - ■ 

beaucoup de sang, cerne, attrapc a bras Ic-corps 
it succombc on fin sous lc noinbrc. 
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Pendant que cettc scene so. passait, Dar- 
dare, frappe d'un coup de poiutc. roulait pictiuc 
par les chevaux des gendarmes. 

Lcvci I le , blcsse a la jambc, chcrcliait refuge 
dans une maison voisinc, mais, guides par 
la trainee sanglantc la issue dcrricrc lui. les 
agents Tarretaient bientot. 

Dans lc clan policicr H y avait aussi des 
blessurcs. Deux sergents de service sc tar* 
guatcnt d'avoiressuycquclqucsballes. Au sur- 
plus ces blessures n'ctaient pas dangercuses : 
Tun comptait une balte au cote, laquclle s'etait 



*■ 



arrctcc dans la poclte do sou gilct. L'autre. 
erallearoreitle.se ptaiifiiait de elialeur a la 
jotie. 

Les soulTranccs qu'ils cprouvaicnt nc de- 
vaient pas etre bicn absorbantcs, puisque 
nous allons retrouver. au commissariat, ces 
gardiens de la paix se livrant auv fatigants 
exces du cl&ssique passage ti.tabac. 



N ul nc dira phis que les sabouladcs dans les 
posies sont des legendes niaivcttlante.*?. Tout 
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cc que Ton pouvait soupconner nc joint pas 
la realitc. 

* i 

w 

Quand , saignants et ligotes, les trois 
honimes furcnt enfermes dans 1c postc. ils nc 
s'y assoupircnt pas longtcmps ; les agents s'em- 
prcsserent dc leur rendrc visile et voici ce qui 
se passa : a coups depied sur 1'os des jambes, a 
coups do poing dans les poitrines tialetantes, 
a coups de crossc dc revolvers sur les cranes 
cndoloris, cc fut la danse des vaincus ! On les 

* .■ 

f rappa, les malheureux, en un acharncmentj en 
des raft! nenientsturpidcs... La bande policicrc 
avec une joie feroce tortura. Et forsque fosse 
elles'arretait.c etait pour,unc demi-heure aprcs, 
recommencer la seance. Cela dura tout lc jour 
deFarrestationetscrepetad'autres fois encore. 
Les yeux poches, la tetc enflec, nicconnais* 
sables, lc corps meuitii, 1 ctrc brise, lespanvres 
gallons n'avaicnt plus dc force pour resistor. 
lis restaient incites sous lc coup de poing. 
commc sous lc fouct des insultes... Leurs blcs- 
suras s'envenimaient et, pour lavcr leurs plaies, 
on leur refusait dc lean I 
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dn mois npres lc dramc on n'avait pas retire 
de la jambe de Levcille, la ballc qui pouvait 
luidonner la gangrene... 



Ccs temperaments de fer ont repris le des- 
sus. Au banc des accuses its se dicssentac- 
cusatcurs et les agents quidcOIent en tcmoins 
baissent les yeux devant eux. 

Decamp, Dardare. Leveille ! 

Entcndcz-vous ce qu'il y a d'alertc en ces 
trois noms? On les croiratt noms de guerre. lis 
resonncnt : cri dc bataillc. 

Decamp, Dardarc et Leveitlc ! 

lis sont la, du tac au tac, repondant au pre* 
sident comnie its ont rcponducoup pour coup 
aux revolvers des gendarmes. 

lis nc se disculpcnt pas. 

Us revendiquent leurs actes ; seulement its 
protlvent qu'ils n'ont frappc qu*cn riposte : 

— Alors, s'ecrie Decamp, jo voulais «auver 
nm vie et ma liberie' que menaoaient vos agents 
ivrcs... a present ?a nVcst egal. Vous pou- 
ve/ me " guillotiiicV, j'aimc mieux <ja; j'en ai 
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assez dc vos prisons ct dc vos bagnes. Qu'on 
coupe ma tete. Je ne la defends pas, je la 
livrcen criant : vivo 1'anarchic! Que fait unc 
tete de compagiion do plus ou dc moins, 
pourvu qu'ellc so propagc, notre belle Espe- 
rance... 

En vain le procureur Bulot, un monsieur d'o- 
rang-outancsque figure, essaye-t-il d'accablcr 
les accuses ct d'hypnotiser le jury en brandissant 
le revolver dc parade qui servita Decamp. Le 
meitlcur argument qu'il trouve est dc rappcler 
que les social is tcs — des gens pratiques pour 
lesqucls il garde toute aon cstimc — - out 
memes cxpulse les anarcbistcs du congress de 
Hnixelles. 11 serait done togtque d'expulscr les 
prevenusde ce inonde ct le magtst rat rouge 
demandc en consequence la mort des ac- 
cuses. 

i 

Au tour des defenscurs : M* Lagassc jettc 
un emouvant appcl a la justice. M* Allain. so- 
brc ct concis, prononcc ensuile quclqiies pa- 
roles qui, plus tcrrc a tcrrc, portent quand 

' F ' ' ■ ■ 

tneme. 
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Ccpendant Decamp, Dardare et Leveille 
vculent dire un dernier mot. A la barrc aus >t 
l)icn qu'a la tribune de la reunion publiquc, 
comme a 1'atelicr, comme ail cabaret, les 
propagandistes, les. apotrcs cherchent a fairc 
des proselytes ct Ton assiste a cc spectacle : 
des homines oubliant renjeu de la partic qu'ils 
jouent pour rover tout baufc lour rcve huma- 
nitairc... 



Cost fini ! Le president s'impaticntc — sans 
doute quelque rendez-vous a la sortie. Brutalc- 
ment, il coupe la parole aux companions ct to 
jury se retire pour delibcrer. 

La conclusion : cinq ans de prison pour De- 
camp, trois pour Dardare ct Tacquittcmcnt 
pour Leveille. 

An rcvoir, les camarades! s'ecrie Decamp 
que les gardes entraincnt. Et du fond de la 
sallc les voix des camarades repondent : 

— Au rcvoir! 



Sans apprecicr le verdict, voici done ce 
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qu'ont etc lcs dcbats ct comment so sont 
montres lcs Irois jcuiics homines tie Levallois- 
Pcrrct. 

La bonne prcssc pcut a son gre transfigu- 
rcr, maquignonner ces dcbats. Deja ccrtaines 
feuillcs social is tcs nc se genent pas et n'est-ce 
point dans Tune d'elles que j'ai lu cette phrase : 
« Les renscigncments recucillis sur Decamp 
et Dardare sont dcplorables ; lc premier a 
subi cinq condamnations ct lc second a ete 
condamne pour vol » ,? 

Pour que rien no restc sans replique, il 

faut qu'on lc sache : lcs condamnations de 
Decamp sont les proces-verbaux de fails qui 

vaudraient parchemins do noblesse — il s'est 

revolte, cc gencrcux, contre des abus de pou- 

voir et de force. L' injustice l'a trouve protes- 

tataire vigourcux, don Quicbotte peut-etrc... 

cte'esttout. 

Quant a Dardare, bcaucoup plus grave : 

il s'agit d'un vol et accompli dans das circons- 

tances particutiercment cyniques. Un jour, an 

i 

Quart ier latin, je crois, lc compagnon ayant 
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fete, vcrre en main, Ic relour d'un camarade, 
efait d'une gaiete folio ; il ivinvcnta rien do 
mieux que do prendre a la tcrrassc d'un cafe, 
unc table mesurant quolquc chose comme 
deux metres ct de la porter subrcpt icemen t 
de l'autre cote de la chaussce. 

Cette fumisterie d'un gout douteux, mais 
d'une execution classique auQuartier fut taxec 
tentative de Vol. On a voulu suppose r que 
Dardare emportait la table a sa petite chambre 
dcG'lichv... 

Rcvcnir sur de parcillcs h is toi reset prendre 
un plaisir malin a les signaler, e'est nc saisir 
jamais que Icmcsquincotcdcschoscs. Pictres! 
les gens qui n'ont vu que eel a dans le proces 
d'hier. 



Mais que peuvent d'obtus reporters... ' 
Decamp, Dardare ct Leveille ont bon 



torse. 



L*Idec aussi est large d'epaules et solidc de 



tele. 



En suite du passage a tabac par las scrgols, 
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n'est-H pas seant qu'a lour tour, les journa- 
lcuxsc mobilisctit '? 

Lo dernier passage a tabac. Vest l'lioiincur 
des flics do la prcssc. 






Athanase I er 



Attendons-nous a rccevoir, un.de cos jours 
a Paris, I'ambassadeur d'unc nouvcllc puis- 
sance. 

Lc loyal Athanase, chef des partisans qu'il a 
reunis stir les bords do la mcr Noire, vicnt en 
cflfct, non sans line appreciable majeste, do 
fa ire actc de souvcrain. 

Apres avoir devali.se tin certain nombrc d'in» 
dividus il a. en ma it re absolu, ecrit, a lambas- 
sade d'unogrande nation, que son bon plaisir 
etait dc retcnir ses victhncs prisonniercs ; memo 
il les melt rait a mort si dans tin delai, plutot 
href, il no lui etait comptc la somme respec- 
table do deux cent mille francs en lottis d'or. 

I/ultimatum etait t res net. Athanase traitait 
avec rcinpereur d'Allcmagnc. en la personnc 
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de son rcprescntant, de puissance a puissance. 

Les heritiers presomptifs des malhcurcux 
captures pensaicnt deja que I'heurc des larmes 
crocodi lien nes etait son nee ; jamais I'Empe- 
rcur-Roi ncconscntiraitacntrer en pourparlers 
avee lo Fra Diavolo du Oaucasc ! 

Co qui paraissait si improbable s'est realise 

* 

pourtant. Jc n'insinuorai pas que ce sont lea 
heritiers qui out envoye l'argent. C'cst, en 
tout eas, l'empcrcur d 'All em ague qui Ta fait 
porter. 



Quand je dis rempcrcur d'AHcmagne, je pour* 
rais ajoutcr le sultan des deux Turquics, car, si 

■ . " i ■ i 

l'ambassadeur allcmand est intervenu dans 

r ' 

Tinterct de scs nationaux, les autorites turques 
ont du contribuer a nc pas fa ire tourner plus 

* . . -■ 

au tragique les incidents dcroules sttr leur tcr- 



»i * 



ritoirc. 

1 ■ 

11 y a done d'un cote, la Sublime Porte et la 
Germanic, les armccs puissantcs, les polices, 
les gendarmeries, les finances, les diplomates, 
tousles craneurs des coups de force, tous !cs 



i 



f 



i 



& 



s 



£ 

e 



* 



I 



r 



■>■ 



ATIIANASK l tr S3 



maniaques dc la forme. Do l'autre, unc poignee 
d'irrcguliers : un souriant joune hommo au 
pi Moresque costume, au yatagan subtilcmcnt 
menaccur, puis autour du chef quelqucs cama* 
rades a lui, do tres braves garcons incontesta- 
blement. 



Tres brave?, e'est plus que prouve quand ils 
attaquent un train. Tres pen banals, e'est evident 
quand ils trouvent moyen de rester vain* 
queurs sans fa ire de sangl antes hecatombes et 
en ne portant une main irrcspcctucuse que sur 
les coflfres-forts trop garnis dont ils ont pout- 
etrc indique le definitif Sesame ! 

Deux cent mille francs ce n ? est pas grand 
chose, cen'est memo a premier regard pas assez. 
Les bons bourgeois touristes en mesaventurc a 
TcberkcskoT valaicnt plus que ea*.. surtout 
apres Taccident. 

Les hors la loi sont d'ordinaire peu exi- 
geants, ce qu'ils vculcnt cost le droit a I'cxis- 
tence. lis ne revent pas thesauriser, l'argent 
qu'ils viennent dc recevoir ils le depenseront 
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galamment pour viyre ct faire vivrc les gueux 
qu'Us trouveront sur leur passage. Auk riches 
ilsdisent : don no/!... aux depourv us : mangez ! 

m, . . ■■.■.■ r 

C'est du social is me ct plus pratique que 
eelui de la Conference de Berlin oil do Y Ency- 

■ ■ ■■■*■■ , . 

clique pontificate. 



Ceci constate, ragression des partisans; leur 
fagon d'agir apfes la victoire est, ensomme, 
lc point assimilable avee Failure des grands 
deccmonde, 

—Nous voits considerons en enhemis comme. 
au fond, vous*memes nous jugez, et, puisquc 
nous sommes les plus forts, it faudra, chers 



seigneurs, avant de partir d ici, laisser quelques 
billets de millc. 

C'est absolumcnt la 'memo chose que dc so 
con finer, en tin territoirc, a la suite d'une ba- 
taille gagnce ct de n'en vouloir deloger qua- 
prcs rancon do plusieurs milliards. 

Pour ct re mo ins e.vigcan t cst-on plus cou- 
pable t :■.-.-'. ■'.'■""* .'..■'.' 
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Ce n'cst qu'une affaire de proportions. Cepen* 
dant, et tant pis pour les bandits ! lc rappro- 
chement s'impose. L'invasion, de peuple a 
peuplc, restant, il est vrai, cent fois plus mau* 
dissable qu'une dime des pauvres diables sur 
les richards en promenade. 



Les trcs modernes chevaliers feront ecole. 
Peut-etrequc la-has, du cote du Bosphore, s'a- 
cheminent vers cux de nouveaux affilies. Le 
premier qui futroi fut un soldat hcureux : Atha- 
nase, brigand desinvolte, a devant lui bril- 
lant avenir tout amorce\ S'il meprise la glo- 
riole du sceptre et de la couronne, -s'il ne 
vcut pas jouer les monarqucs en quelquc prin- 
cipautc riveraine, il peut au moins se faire 

i 

nommer president de sa Kepubliquc. 

Et nous aurons le tableau inhabitucl d'un 
chef d'E tat que n'hypiiotisc nt la toutc belle liste 
civile, ni les terreurs capital is tcs, et qui du 
superflu des uns fait du pain pour les miscra- 
blcs... 




, v -.-S p. t • * \ 



so . ex de iions 



Comme c'est rcposant do rever ainsi les im- 
possibles fantaisies, $a detourne un moment 
des hableries civilisees. 

Pourtant il nc Taut pas s'illusionner siir cc 
que domain amenera : le groupe des irreguliers 



eerne par les pandours turcs sera plus ou moms 
fusillc. Los gran des nations qui envoyaient do 
1'or, hicr, enverront alors du plomb. Atha- 

- ' ' ' , ■ ■ f- '. ' . ' , ! ' " ' - , :. " - 

nase I* r tombera sans avoir realise ses gene- 



reuses ties - * * 




*y# 



Quand cc sera la nouvellc du jour j'en do- 
me urcrai vraiment navre, ct f sans gratifier la 
bandede cette consideration distinguee qu'on 
ecrit au bas des lettres, je conscrverai aux pa- 
rias la raisonnee sympathies 



l)u rcstc, pour uhe dernicre fois parler des 
deux cents initio francs, on pent bicri. dire quo 
rarcment pareillc somme a ele erilcvec avec 
plus do maitrisev 

Lc coup a ete bicn fait et ilans une belle har- 
monic, 

. - ' ' - ■ . r . - ' ' . .. ' 

Et si Ton pouvait connattro i'histoiro do tous 
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les gains de deux cent mille francs, bases do 
fortunes orgucilleuses, on n'en trouverait, sur, 
pas cinq dont l'origine soit plus avouable... 
J'allais ecrire plus honorable. 









Le Bagne ou la Mairie 



Par ccs temps tic depopulation , il est recon* 
for tan t dc signaler tels cxcmplcs que Ton pout 
qualifier dc feconds. 

11 y a quclques jours, a Bordeaux, wnc III* 
let te dc trcizcans amis an mondc un enfant 
dont I'lStat dc saittc lie laissc rien a desircr. La 

i j j . 

jcunc eitoyenne qui vient do don iter a son 



pays un petit citoyen est evidemment au*dessus 
dc tous eloges; .ragriculturc : a besoin dc bras, 
1c militarismc aussr, cl Ion lie sail rait com- 
mencer trop tdt la fabrication de ees bras. 

La valcur n'est pas scute a no point attendrc. 
le itombre des annccs : des Tagc te plus tcmlrc 
it est des fillettes qui vontde 1'avant. 

Cfestbon! 
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Bicii quo la rccbcrclio tic la patcrnitc soit 
intcrdiCe, lc doux ami dc la belle enfant ti'a 
pas tavde a ctrc designe. 

It ncs'agissait pour Iui dc ricn moins que 
dc la Cour dVissiscs. Aimer avecautant d'en- 
train des gamines do douze ans passe, en elTot 
gencralement, pour un crime qui vous fait 
recoltcr bicti plus vitc t'epitbete d* « imniondc 
pcrsonnage » qitc celle d'« bcurcux gaillard »* 
L'cpitbctc est memo d'liabitude souligncc dc 
quelqucs aniiecs do galore* 

Or, les joumaux du cm, loin dc s'indigncr 
eommc d'ordinairc, but regarde la cbose sous 
un jour badin ; ils ont cu des inols joyeux 
ct c*est jivcc Tatr do dire : un Her lnpiu! 
qu*its ont prcscntc to papa. 



Jc tions a no point scmblcr rcgreUer un 
cjpilogue si favorable; mais jc trouvc qu'H n'est 
pas sans sav<Hu*dc montrer pourquoi ceqiii ap* 
parait couramment commc un odieux attentat 



est considtVcV en la ciivonstancc. commc turn 
aimabtc idvlbv 
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Lc fait est simple. Au lieu do s'cn tonir a 
1' Amour Libre,' la .situation a etc bourgeoise- 
ment regularisee : * 

11 y aura Mariagc domain. 

(Ja n'a pas etc d*abord commc siir des pa- 
tins. Ktant connu I'agc dc la petite mere, il a 
fallu de puissantcs interventions : ..tin decret 
du president de la republique a tranche les 
diffieultcs en accordant une dispense. 

Si bizarre que soi t ce droit dc veto ou 
dc consecration laissc au chef do I ctat, il n'y a 

■ - l *■ , 

qu'a so felicitcrde la facon dont lc president en 
a use. Lc$ deux amoureux Ton techappc belle: 
d'autres auront-ils la mdmc chance ? 

M.'.Carnot qui n'est/ sommc toute, pas tcn- 
d re pour les en fa ills fatalement prccoccs, 



puisquc depuis son avencment, il en a guillo- 
tine plustcurs, le president pourrait dire : 
Non, la ! je he A'eux pas qu'ils so maricnt I 

1 ■ i * " ' , * 

Mors, pour lc monsieur, ce serait les tra- 



vail* 



'*C<L. 




La (ormulc est ainsi posce : avce un peu do 







LB BAGNE OU LA MAIRIK 01 

* ■ ■ 

bicnyeil lance tie la part dc l'Augustc, il est 
loisiblc dc choisir entrc la maison ccntrale ct 
la maison commuttalc. 

Lc bagno ou la mairic ! 

Si lc Daplmis dc rcpoque, passionne pour sa 
Chlou, avail cti ccpeiulant unc repulsion mani- 
festo pour lc manage, il aurait goute dc la 
gcolc# 



Les arbitraircs exigences dc la societe ne 
sont jamais apparucs plus clowncsqucment quo 
dans cc manage lalquc... ct obligatoirc. 

Lc viol est tics admissible quand monsieur 
lc mairc ticnt la chandellc en equilibrc. 



Qu'on lavouc done : il n'y a pas de viol ! 

Lesamants qui, reciproqucment, se desirent 
ont lc droit naturcl dc se prendre. II n'y a pas 
dc question dage ct il n'y a pas non plus dc 
chinoiserics morales a respecter* 

La Caressc so rit des lois ct des lunettes. 



'■ Et. lorsque la dame Vcrtu, sous les traits 
d*un vieux juge lubriquc, voudra se mclcr 
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dc morigcncr ceux qui s'aimcnt sans etre ma- 
jeure* on pourralui rappcter vitc lo precedent 




La jeunc maman dc la Girondc avait apeinc 
ses douzc a ns quand, avcc iiii garcon de vingt- 
deux. elle a etc jusqii au bout. 

On ne saura gucre rcncontrcr une seduction 
plus vertc. 

L'acquittemcnt s'imposcra, en tous cas, au- 
dessus dc douzc ans — pourvu que la iillette 
soft petite femmc. 

Ou, si non, notrc maitrc a tous, le President, 
devra Iui-mcme s'intcrposer — lui qui vient, 
en quelquc sortc, do piquerle bouquet dc flours 
d'oranger sUr uno robe de premiere commit- 
niantc... 



Le neophyte Cacolet 



Les feu i lies do propaganda clericalc menent 
tapagc autour de la sensationnelte conversion 
d'un revolutionnahe... 

Paris vatait bicn unc mes.se, pour I [end IV ; 
le jcune Gouzicn a trouvc qu'un peu do reclame 
n'ctait pas paye trop cherement par ime apos* 



.«*■* 




Eli bicn! de la reclame, on lui en fora. Lmo 
bincltc d'abord : Alain Gouzicn, VingUcinq 
at*s; surprenantc memoirc pefmcttant d'impro- 
viscr, a la tribune, les iliscours jadisfaits par 
d'autrcs ; vingt-cinq ans — loutes scs dents 
pcufc*etre! *— ' el qui ne mordront plus que les 
ancicns companions. Gc fort-cii-bouchc qui est 
passe a l'cnncmi, avec armes ct bagages, an- 
tiques lalus et vteux cliches, s'e* fait cree\ dans 
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les reunions publiques, imo speciality do I'appel 



au pillage, L'incehdie seul dovalt reposoi* 
do la dynamite et, a defaut do rallegement des 
iwlutrtls, il admottait ~* d'uno main Ugevo — 
1'cstampago dos camavadcs, 



Co precede qui consisto a vouior dos amis 



con Hants, a pyouter do Tabandon qu'on a vis- 
a-vis do ceux qui so disont vosfvercs domisere, 



co systcme qui pormettrait a un compagnon 

l , ■ ■ ' , 

sans domicile do volcr lo compagnon qui lui 
donncrait Vbospitalite, co proccdo do detrous* 
seur.irisinuant est sate. 

Quo la guerre soit a coups do coutcau, avec 
les capitalists formidablement armes pour 
ropprcssion et la defense —-a coups do eou* 
tcau en poitrine ou pardomero — -bion ! Quo la 
lutto n'ait pas do duperie cbcvalcresque on face 
dos Jarnac do la bourgeoisie, soit! Mais que, 
au milieu des militants et des convaincus, so 
glissent dos pickpockets fatseurs dc discours 
et do mouchoirs, subtiliscuis do hardes et do 
liVres — e'est a epouilier, stir I'licure. 



1 
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M. Gouzienpratiqua^t-il? Categoriqucment, 
jo Vignoro. J'ai dit son verba, son gesto, t/on* 
combrante person nali to do co nee-chretien tut 
d'un social jsmo si cascadeur quo les plus drdla* 
tiques conversions no son! faites pour troublor 
personno; mais I'occasion mo viont do parlor 
do theories qu'H emcttait ot quo professent 
pas mal do gons a courto vuo, do theories qui 
mo repugnant; j'en parlo — et jo vais mieux 



# • 



encore preciser. 

11 so faufile, dans les groupes, des gail» 
lards aux doigts crochus o'u aux digressions 
decovantcs. Co sont les vrais agents provoca- 
tern's — provocateurs do tous les doutes et do 
toutes les discussions. 

On so lasso do voir ccux-Ia qui clouent au 
pilori les ignominies sociales, traftqucr a lour 
tour, par les plus vils moyens. Co qu'il fau- 
drait sentir chez les rovoltes tiers, a 'coup cor* 
tain, co n'est pas les petitcs salctcs rceditant les 
roucrics cxploiteuscs ; co qu'il fcraifc beauscnlir 

i 

chcz les recites, Vest une volonte haute d'ovitcr 
rcternel recommencement des tromperies, une 
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allure tranchant eu hollo clarte sur les bassos 
machinations des truqueurs.* 

Si, pendant quo nous nous ruons a rassaut, 
do pretcndus eompagnons d'armes nous olio- 
pent nos cartouches ct vidcnt, pour so saouler, 
nos gourdes reconfortantcs, nous lour defon- 
drons do so; dire plus longtcmps des nOtrcs, 

Si Ton combat les bourgeois « visage do- 
convert, co nesora pas pourtoleror les homines 
qui, parini nous, transplanterout les mieiirs do 
la bourgeoisie a\xe, sur la face, un masque do 
rcvolutionnaire. 

On no sYtrompera I'^ ls « 

Les piles bourgeois, nous les domusquons, 



Parblcu ! co sont des habiles; ils savent 
qu'ils pcuvent d'autant mieux operor chess los 
camarados quo ceux-ci ont horrcur do la dela- 
tion ct des represaillcs. lis choisisscnt lour ter- 
rain avee la quasi-certitudo do I'lmpunito. 

La grandei"' du brigand bardi. ils n'ont pas 
le droit d'y pretendrc. 

Faut-il .Vetonner quand les partisans de ce« 
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theories tombont dans les ArontC'Sixiemes dos. 
sous .dcs' compromissions ageuouillccs ? 
L/estampago des camarados mono a Testam* 



page do ndoo. On a sacrilie les mis, ou, tout au 
moins, on a, sans protestor, laisse sacritier les 
uns : I'autre ou rabandoiino ■— I'occasion so 
vendant. 



Quo riiidepQiiduhco mo garde d'insuUc eoutre 

tous ecus qui clumgont d'avis. Co qui parais* 

sait liter la verilo pout scmblcr domain lo 

mensonge, L'6 volution est constants J'ai I'hor- 

rcur dos doctrinaires qui veulont nous cn- 

clminer au nom d'anciens credos. 
II est possible qu a certaiuos hcurcs des tern* 

peraments les plus franehement libortaires .so 
passionnont pour lin mysticism© hautain, Au 
deladcsbrutalitus du fait, il est concovablo que 
I'on chercho I'lntclligencc d'uno cause. Kt ja- 
mais, de parti pris, je nenicrai la bonne foi do 
cetto marcho vers un ideal cntrovu. 

Seulcmcnt jo tie crois pas, en cc moment, jo 
noveuxmeme pojnt^^dmcltrc quapros avoir 
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vqxq do Mbcrte, on puisso pepavUv, en amove, 
clu pied gauche, poup les puepilites d'une pcli* 
gion touto faitc. 

Lopscjuo lo plus chop dosir a eto do so rooii- 
voir, a son instinctive fantaisie, dans la vie 
largo ouvopto, on no so vetipo pas, sans sccpetcs 
pcnsces, dans lo japdinot dcs dogmas ctpoits, 

Lopsqu'un etpo s'est aflfpanchi, il no pctoupuo 
pas dans les eglises quemandep uno camisole 
do fovco; ou, s'il lo fait, c'esfcdans un but facile 
adevoilop. 

F/Egliso est un pis-allep. 

Los revolted mystiques aupont d'autie refuge, 

Lo eatholicismo u'est memo pas l'hotcl - Uos 
Invalides poup lesanapchistcs fatigues : o'est uno 
agonce d'affaires poup les ambitious impaticnts. 

!£t le Tricochede sacpistio ouvpo toujoupsles 
deux bras au neophyte Cacolet. 







legitime defense 



Monsieur Ore" vy qui fut im passionno dcs 
carambolages no Jos comprenait pas do la 
memo fagon .quo Monsieur Crampon dontl'a* 
vonturo defray© la chvoniquo. 

Lo billard n'etait pour I'ancicn president 
qu'uno hygioniquo distraction a taquello i! so 
livrait dans un salon tres decoro — eo qui 
pourtant no lui rapportait ricn. Lo tapis vert, 
los boules blanches ct rougo ont etc, pour 
Crampon ot ses deux camarades, le pretoxto 
d'uno operation ou ils pcnseront onlover la 
forte sommo. 

Vers le soir, trois homines montent all pre- 
mier etago d'un cabaret, ils vont fairo lour 
cohsommation en cinquahtc points au billard. 
Peudo mondedans le cafe ; quelques clients 
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en lias ; mais, on Itaut, dans |a salle, pcrsonno 
s jouours no seront pas deranges. 
Us I'ont eto ccpendant ct juste an moment ou 
Jes trois clients, so prooceupant pen do fairo 
lino « serio », Voxorcaienta do savants masses 
suv la serruro d'une armoiro ou Us osporaiont 
tixntver autre chose quo do |a eraiepour mar* 
quor los points, Au volour I cria lo garcou qui 
les plneait la main a l'rcuvro, au volour ! Efc 
les billardicrs, on bouseulade, degringolerent 
rosealicr, ot, sans grands tatonnoments, so 
precipitdrent, veritable trombo, par la porto 
donnant sur la ruo. 

L'employo du mastroquet eriait toujours : 
An 'volour! aux velours, arretez-les ! 



A moms d'incorporation dans Ics brigades 
do soution des salaries do l'Ofdrc, quis'agitcra 
pour co « menu fait » ? 

Li'anccdoto du debitant qu*on a failli soulagcr 
du reliquat des benefices realises sur do particls 
empoison^ uents no fait pas naitro uno emo- 
tion poignanto. Los trois sans-le-sou reduits, 



a 
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pom* manger, a tontorlo supremo ompruntau ea» 
barotier, n'oxoitoiit qu'uuo coloro rostreinte, Lo 
vondeur do casso'poitrino pent, sans quo notro 
plainto soit amcro, 6tre visito do temps on 
temps par quolque original joueur do billard. 
II est dos vols d'autro onvorguro. 



Aux appols du commis, la foulo s'ost amas« 
seo. On ignoro du resto co qui est advonu : 
simplemcnt, los bons badauds, qui les pre- 
miers sont accourus, ont aperc.ii, Want a toutes 
jambos, los trois mauvais gallons, 

— Arreloz-los ! 

Dos oris ot oncoro das oris rctcntisscnt, 
successifs echos a Tordro impdratif ; c'ost 
bientot un fou sur touto la ligno : Arreted 
les, arretcz-lcs ! Amateurs toujour** prets ot 
curicux benovoles so lancent sur la piste, on 
court, on court... 

Dans lo dedalo dos ruos, on la demi-obscu- 

ritc dos passages mal iSclaires par do rarcs 

bees do gaz, deux dos fugitifs rcussisscnt a 

di'pistcr les timiors non patenl&s. Cos Ncmrods 

6. 
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pour nionueur sont fmloux : deux do perdus ! 



f|u*il y en ait ati moms uu do retrouvi ! Et la 
elmsso continuo plus apro, plus pr<Mse, Pour 
toils, un soul but : llionnno ossouffloV le gueux 
qui, a trois pas en avant, bowlit comme gi« 
bier traque par la meuto, 
-■ w Bus ! Sus ! Avretezde ! 



La galopado &hevelee continuo, battant lo 



pave, . 

Li'hommc fait un fatix pas, gllssow dorrioro 
lut dos domi-douzai nes do bras s'allongont 
pour saisir. Pas encore — il s'est redress^, 
riiommo. 

D'un elan, il a regagno dix metres. 

Maiutenant e'est on avant, quchjtiHiu barre 
la route, puis tin pou plus loin, un autre, un 
autre encore/ Do toutes parts convergent los 
volontes do fairo tomber co pauvro diablo qui 
detalo, opordu : dos boutiquiere jot tent stir le 
passage das caisses vides, des cochcrs zigza- 
guent avee lour voiture, coupant la route, 
brandissant lour fottet. 






.Los gamins burleut, les homines s*aohaiv 
lterit.- :, : 

Lui, lo |Vourchass6, lo mtsorablo vagabonil, 
bientot n'en pout plus, ilsont quo e'est la On. 
On va lo prendre et co sor&la prison, lo tribn* 
nal, les chiourmos, ..Qu'esta'e' quits out done 
coux do cette bande implacable ? Co no sont 
pas des sergots pomlant, co sont des onvriors, 
e'est du peuple/ 

«— Voyons, mo laissera-t-on passer ? Jo mo 
sauvojon vaineu! Hn'yavionou, Hon. : Qii'ost« 
co quo cola vous fern si I'on m'enfermo pour 

■ - , - ■ - . ■& 

des ans ? Lai$se/.*nK>i vivre ' 

Ah ! bion out, taiulis quo lo malhouroux 
divagueon d'enfantins cspoirs ot court sesder- 
nieres enjambeos, la ineute plus proeho sorino 
riiallali. 

Sous uiio charrette, Crampon s'ost abattu. 

— Nous lo tenons ! 

Cost lo triomphe repugnant do la foulo. 
Steeple pour la pose : a qui lo premier em- 
poignora lo fugitif. 

Aloi\sv luif ■ alTolo, anno son revolver et, par 
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trois fois, tiro surcetto horde qui veut voler 

s« liberie, 




Deux moils, un blossd. Quant a Crampon 
apros avoir et£ osquinto' par los bons citoyens, 
il est apprehends par dos policiers — 
sionnels ccux-Ki, En perspective, la guillotine. 

Co quadruple rcsultat est dii aux limiers 

sans -mandate, 

Lo meurtrier apparait sauvagemont en etat 
do legitime defonse, 

Los victtmes dans lour course a la mort 
n'inspiront quo lo (logout. Si quolque chose 

nous ecceuro plus quo la rousso patentee, e'est 
la police dilettante. 

11 est bon quo do temps a autre certains 
enlliousiasmes soient rcfroidis. 
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La Fille du Regiment 



II no s'agit pas do l^perci-comique Won 



connu. 



La fillodu regiment dontil est question n'a 
- quo' ''dp loihtdihs rapports avec uno ceuvro 
musicalo. Xous vdulons parlor do cctte gra- 
ciouso porsonnalite quo les chasseurs a cho- 
val do Clmlons-sur-Afarue appclaient cou- 
rommont Suzanne. 

On connait lo scandale nouveaii. Les jour- 
naux ont raeonte, avec force piquarits details, 
la curieuso avonturo d'un eapitaino, d uri lieu- 

i ' - i 

tenant, d uiio douzaino do sous-officiers et 
soldats et enfin do cctte Suzanne tndtscu- 
tablement moins chaste que cello do rAncien 
Testament. 
Cetto Suzanne, quo lo regiment nommait 
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aussi famihercmcnt « la " flllo », nctait autre 
qu'un jeunc mititairc au duvet naissant trcs 
goiite par iiombrc do galonncs — deli cats 
appreciated rs de sa fagon do faire l'exercico. 

Lc petit pantalon rouge avait une reputation 
assise. 



Ccrtes 'cb fut une insignc maladrcssc qui 
cntraina, au grand jour, une scrie de faits 
destines plutot, dans l' esprit de lours autcurs, 
a jouir d'unc clarte moins vivo. 

Le marechat des logis de garde qui, unsoir 
ou Suzanne, jolimcnt sanglce dans un dolman 
de fantaisic, so prose n tail pour sortir, s'amusa 
a lui faire faire demi-tour (bistoirc d'habitudc) 
commit une irremediable gaffe. 

La vengeance do la fille no se fit pas 
attendrc ct fut cruel lc. 

'1 - . - t 

j - 

I/ccuvrc perverse de sa nuit consista, cette 
foiS'la, a dessincr n a heme tit, au charbon, sur 
Ics mui k s du quarlicr, une petite .suite de. scones 
rcpfescntant des incidents vecus. On y voyait 
lc sous-officicr ayant refuse la permission, se 
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livrer avcc Suzanne memo a tic bizarrcs fan- 
taisics semblant indiquer iin point do vue tout 
special dans Tenvisagemcnt das choses. Et, 
macbiavcliquc precaution ! pourqu'aucuiidoute 
nc fiit permis, des inscriptions explicative.? 
documentaient lcs prhmtifs croquis. 

Ces decorations osecs parurent le lendemahi 
un spectacle assess inattendu. On voulut passer 
Pepongc stir Ies mill's ct etouffcr I'afTaire ; 
mais la filtc s* y prcta aussi mal que possible* 

■ + . 

— J'en ai asscz, rcpondit Suzanne au com* 
mandant qui Tintcrrogcait, j'eii at assez de 
servir de femolle a quatrc cscadrons. Avcc qa 
qu'on me doit des masses d'argent : le capita inc 
Fixe nc m'a pas pay© la scniaine dernicrc, le 
lieutenant Macbin m'a pose un lapin, lcs briga- 
diers ct lcs fourricrs mannulcnt a la course ct 
quant ail marccltal des'logis qui elait de garde 
lifer, qit'il me regie d'abord mes vingt francs ! 

11 fallutbicn so resoudrc a tircrde cc cas. 

* 

line affaire — u'no affaire qui pourra s'appcler: 
i'nrmee act iv&cl passive ou V imprudence d v. 
sous-off plunion* 
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Trop .simple scrait do partir do la pour iin 
creintement do tout cc qui, dc pres ou dc loin, 



touclie au militarismc. Dcs fcuilles quoti- 
dienncs ct bourgeoises laucent ellcs-mcmcs 
Tanatliemc aux brebis galcuscs — boucs scrait 
plus juste — que lc conseil de guerre frappcra 
domain. De toutcs parts oil constate, on voitj 
on .sent que le fameux prestige de l'arniee 
s'efiYitect tomhe en miettcs comme de l'anti- 
caille vermoulue. La gent soldatesque n'avait 
peut-etrc plus pour elfe que les a mou reuses de 
eoulcurs, do clinquant ct do panache — les 
femmes — ct voici qu'ellc les pcrd ! 

Cos degrhigplades de la Grande Muctte sont 
e<ralemciit faciles a notcr* L'avcnturc dc 



CIullons-sur-Marnc n'est vraiment point la pirc 
dc toutcs. 

* ; ■ . ■ b 

La mala dive depravation dc quelqucs por- 
teurs d'unifovmes • -.no sera pas, pour nous, 
occasion a grandes phrascs\ Nos haines. qu'a- 
vivent les crimes cyniqucs des grades, no sc 
surexcitent point aux lamontahlcs chutes des 
hommes. 
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Cost sculcmcnt a ces traiiicurs do .sabre qui 
preiendent, par tous moyens, poetiser I'avilis- 
sant metier des amies, quo Ton sera it tcnte do 
rappeler rudement la Fillc du Regiment. 

t, 

Dc fait, les tristes amants dc Suzanne sont 
a jamais . tor Kisses. Disons-lc : ils sont a 
plaindre. 

Nous no les aceablerons pas. 

Et, tout ait plus sou rirons- nous, quand los 
flambards ct les casscurs viendront encore 
nous parler dc trous dc ballc dans le drapeau. 



Madame Thomas 



Unc dcs caractcristiqucs dc Tepoquc est 
la folic dc jo uii*. Encore vcuUon que le plai- 
sir ii'entraine apres lui aucun ennui, aucttne 
charge. 

II f aut s'arrangcr dc fagon que la car esse 
n'engendre que le spasmc. 

La reproduction est interditc. 

Les militaircs dc Chalons -sur-Marnc avaient 
toumc ct rctournc la diftlculte ; ils ctaicnt cer- 
tains dc no point avoir d'enfants. Cos messieurs 
n'etaient pas, sous tous rapports, rcstcs en 
arriere. Lc progres les aiguillonnait. On a cte 
injuste envers eux. 

La plupart des officicux n'ont pas cu la bonne 
foi dc signaler la decadente aventurc. C'cst a 
peine si lc Petit Journal a donuc uitc eolonne 
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do public! to a cc qu'il appoint t un scandalc 
dans Tavmoe. La Lantemo a efe scule a 
ecrire: 

« Peu do temps apres 1'aiTivcc du 1*' chas- 
sours a Chaloris-suf-Marne les jeuncsscs (Ie la 
localitc qui savent conserver des tresors do 
tendressc pour les elegants cavaliers, manifes- 
tcrcnt le plus vif depit. 

« Quoi! pas un hommc dans cos cscadrons, 
elles avnient beau rivaliscr dc coquctterie, los 



militairos resuuent insensibles. » 

." • - , - *" ■ 

■ - ■ i 1 ' 

Co cri, « pas uii homme dans cos cscadrons », 
est-il controuvc ? Cola equivaut a dire : sui* 
ledos do tout le regiment on devrait coller 
ruutuuc :6' 9 




Pout -etro est-ce exagere ? 

Quand bien memo ce scrait la veritc — - et 



la flourit ma protestation ;— il est regrettable 



que, par ccs jours do Mort aux gosses, aucun 
journal n'aifc jmpartiatement imprimd : 
— « Knlln, spectacle consolant,con r cst t<as 





pc armeo qu on a rccours aux avoiv 
tenses! 
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On n'cn dirait pas autant do 1 clement civil. 

* ' ■ ■ 

Lo peupic est routinicLV 

Les pet its employes adore nt de pimpantcs 
ouvriercs, il n'est pas jusqu'aux robustcs gueux 
qui n'emhrassent dc belles gueuses a pleinc 

? ' - L ' . ■ ■ - 

bouchc. 

Et comme, si l'on a toujours la monnaie des 
baiscrs, on n'a pas .sou vent les sous nccessaircs 
pour clever les progenitures menacantes, il 
fatit bicnreclamcr les services d'une personnc, 
telle cettc sage-fomme que juge Ic jury de la 
Seine. 



r 



IV horrible megere, dit-on, l'ignoble monstrc! 

■ '''..■. t _ ■ , 

Cettc immonde avortcitsc n'a fait- que des 
etudes clandestines ! 

Et "Toil raconte comment Mario-Constance 
Thomas, res tee orphclinc a dix-sept ans, fut 
rccuciliiepar un docteur clicz Icquel on lem- 
ploya aux gros ouvrages du menage. A ce 
moment Marie-Constance savait a peine lire. 
Le desir de s'instruire lui vint tout a coup 
et on la montre, apres les rudes journees de 
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labour, vcillant la nttit dans sa froidc ehanv 
brelto do domcstiquc, travaillant pcnchec sup 
dcs livrcs do medccine que laissait trainer le 
doctcur. 

Petit a petit, ellc sut faire tin cboixdans scs 
lectures, ellc dirigea scs etudes ot e'e.st ainsi 
<|it'att bout do quelques an noes, uii jour oft um» 
dame dans les doulcurs del'oiifantenioiil at ten- 

■ - * - ■ 

daiten vain le medecin, elle tut on etat do 1<? 
supplecr ct aida a mcttre au mondc uti gros 

* 

garc^rn bien vivant. 

On a vite fait do qualifier cette femmc : 
infecte ct repotissante. 

Au point de vuo strietcment bourgeois, des 
debuts com i no lessiens no sonMts pas Fideal i 



Pius tard t la bonne du doctcur, ayant quit to 
sa place, utilisa ses connaissanccs* Ellc exevca, 
sans diplome, le metier de sage-femmc. 

Plus tard encore, elle se speciatisa comme 
faiseuse d'anges... 

A propos do 1'avqrtcmcnt, je no oroispas que 
ee soit bien neuf d'affirmcr qu'eiitre la sonde 
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qui detivro ct les n'oyados preservatrices do 
rinjoctciir il n'y a pas grande difference. 

Cepcndant les gens a cheval sur le Code 
it'admcttcnt qu'uno chose, e'est qu'on noit do 
memo sur le bidet. 

On ho les fera pas sortir do la : d'un cote e'est 
la cuvette et do rautrc la Cour d'Assiscs. 



11 est discret dc ne toucher au fond las 
do hats qui so dcroulcnt devant la Cour. Get to 
longue procession do lamentable* avortecs 
venant raeonter, toutcs, la mdmo histoirc ba- 
nalc (init par elre fastidicusc. Et dans ccproccs 
qui s'ctemise, une settle figure so dessine into* 
ressante : cello dc Tavortcusc ! 

On pense a cette odyssee invraiscmhlablc 
d'une servante. On penso au nomhrc cnorme 
dc ses clientcs, a ses cures merveillcuses* On 
s' imagine les inillo ct une pctites et grandes 
misercs qu'cllc aempechecs, y gagnant a peine 
quetques menucs pieces blanches ct Ton en 
arrive a concevoir une fern me ctrange, fille de 
ses ceuvrcs — dc ses cenvres abortives, si Ton 
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vcut— - line femmc vd'un complexc caractere ot 
d'une sauvago bcauto. 

■ ' * . ■ - 

Oui, et e'est cctte curieuse physionomle qu'il 
estbon do laisser au premier plan, bieii en lu- 
' micro.-" -. 

Madame Thomas a rempti unc tachc : cllo a 
democratise ravortcment... 



Commc morale, il faut que lo verdict soit 
implacable; 

K'y a-t-il pas un mot d'ordrc contre les 
vulgarisatcurs f Ce crime-la est le pi re, do tous. 

On no frappera jamais assez durcment la 
femnie faisant a tres bon comptc, pour ties 
pctitcs gens, ccs avortements que les per- 
sonnes du mon do payen t fort cher a M M . les 
grands docteurs. 






Les Lyncheurs 



L'Amerique, dans certaincs tie ses con trees, 
est par excellence le pays de l'elcvage ; ajouter 

^ 

ciue e'est aussi le pays do Tcducation, de l'edu- 
catioti sociale, ce serai t fa ire une deplorable 
confusion. 

Cette confusion on la fait tout lc temps, 
les nitcurs du Nouveau-Mondc sont citecs 
en cxcmple ; 1'allure des Americains, toute 
pratique ct tant prcssec, risque de faire ecole 
en France. 

Deja la justice n'a jamais etc plus expedi- 
tive. Votts etes accuse, engluc aux aveux, et 
sou Vent cotidamne avee une desinvolture 
qu'^gale .soule votrc innocence ; 9 no Jrainc 

pas ! 
II est exact que l'Ameriquo, toujours en avant- 
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garde dc la civilisation, va plus loin memo 
dans cetto voic : si les juges n'ont pas con- 
damne, on vous execute quand meme, A propos 
de bottes ou de canncs a sucrc, a propos d'uii 
planteur ivre ou d'un indicn battu qui se defend, 
a propos des plus fu tiles choses et des plus 
invraisemblables accusations, on vous lynche 
pourle plaisir. 

C'cst tin principe admis : lepeuplede I'autrc 
eote de TOcean a droit a tine bonne moyenne 
d executions sommaircs. 

II revendique ses circoncm. 



Derniercment c etait, a la Nou vol le- Orleans. 

■- : ,= L * ■■_*.. - - 7 

Tatroce bouciierie des italiens reconnus in no* 
ccnts ct par suite beaucoup plus rapidement et 

- ■ ' .' * , " ■ 

{emblement mis a mort. Les details du mas- 
sacre depassaient en horreur les trouvailles 
de requisition, e ctatcnt des ycux arraclics de 
Sorbite, recharpement d'hommes par lam- 
beaux tie chair et enfin la delivrantc pendaison* 
commc pour obtcnir 'tin dernier sursaut des 
agonisants tortures. 
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Aujourdiiui lcs jouriiaiix rapportent qtt'a 
Bridgeport, en Californic, tin chinois, sorti 
indemno d'uno accusation do meurtre, a, ncan* 

moing, eld lyncho en derniere forme du proces. 
A peine le verdict do la coup avaiMl etc pro- 
nonce que lo prisonnier flit cntraino hors du 
tribunal, criblc do coups et final erne nt dechi* 
quote 

Lcs lionnetcs gens qui se livrcnt a cette 
sorto de distraction et qui, forts do l'impu- 
nite, nationalisent lcs experiences de vivisec- 
tion -sup riioirime; doivent etro, au fond do 
la pansc, lcs plus enracines bandits. 

Et ils lesont, bandits ! si laidement, si pcureu* 
semen t replies dcrricrcuno excuse do vindictc, 
si boupgeoiscment ! . , ♦ 



# 



Le lyncliage n'est pas, au restc, oxclusi- 
vcment unc institution du Nouvcau Monde ; 
a probants symptomes, on le voit de plus 
en plus, de hiieux en pis, s'acclimatcr eiicz 
nous, 

Elle existc parmi nous, la bande des Ivit- 
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oh curs ; sous millc formes on la sent s'abattro 
aux heuros qui suivent la luttc. 

Et e'est la memo chose quo la-bas, apres 
racquittement on cour d'assises. 

Quand ici on a gagne son proces devant lo 
public, tout ii f est pas non plus flni ; et pour 
nous autres cotto victoirc-la n'est cependant 
jamais absoluo, jamais definitive : Geraudel ot 
Georges Ohnct souls, a vec leurs pieces et 
purgatifs, out louche les masses... au ctcur. 
Co que nous appelons gagner son proces,' co 
n'est que Tcchangc d'un salut, aux haltcs, sur 
la route oil Ton va repartir, e'est la poignee 
do mains do quclqucs subtits et detaches 
Attentifs. Quand, devant ceuxda, la cause est 
cntcvee, tout n'est pas dit 

i 

Commence nt les sourdes attaqucs, les p er- 
odes insinuations, les compliments malveil- 

i . - 

lants, les insultantes pities, tout Tcnscmble 
des sourires faux,dcs reticences etdes giflantcs, 
confraternelles et aimables conclusions. 

— C'est un si bon gar^on, co pauvre 
Un Tel! Dommagc quit so croic pocte... 
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Et patali ot patata Jeve la pat to ct puis s*en va 
ror sur tout co qui, Propro, Voudratt 
surgir, 

Aussi le sepulcral silence autour do I'CEuvro, 
cetto conspiration dontjene sals qui don no le 
mot d'ordro el dont tous les je«ne*sais*quoi 
sont les castrats-nflllies, 

Et aussi la menace croupissante Ues naufra- 
eurs qui n'osent encore allumer lours feux. 

Malheur * par cxcmple, si sur la route on fait 
faux pas ; malheur ! si, un instant, Ton faiblit ; 
malheur ! si Ton bute. Comme les rodeurs do 
barriero, les lyneheurs do la plume aimcnt 
les coups do talon dans la figure pour tous 
ceux qu'ils voiont par torre. 

Malheur aux isoles qui s'attardent 'en leur 
rove sur les grands chemins battus par les 
pscudo-talentueux ! Ce sont endroits pen surs. 
Ics soirs ou Ton est las, pcu surs comme les 
bergcsde la Seine, la nuit, en nos banlicues, 
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pcu .surs, comme en Amenquc, les 
ou tant d'innoccnts sont pendus. 
Malheur aux Isolds ! Mefiance aux carrcfoiirs ! 
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Pourtantj malgr© I© depiotage des oxin* 
tences, malgre le decbiquctage des porsonna< 
litfe qu'tme petite malehanco ou quo lo momdro 
eeheo jetlo sous les dents longues des impla- 
cables bornes, $1 est 4'audaeieus Chereheurs 
qui vont quand memo en avant. 
Tons ils no trebucheront pas. 
Moms naifs f a present, its prennent garde, 
L/efTort ne sera pas irremediable meat vain, 
Et c'est deja quelquo chose quand les faux* 
freres sont brtilds, quand les vrais ennemis 
sont eonnusct quand d'un eri. sans plus dire, 
si facilement on les marque: 
Lvncbeurs ! 
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Nous 



On parlo d'anarchio. 

Les (juotidiens s'dmouvent. On intervicwo 
los compagnons ot ¥ Eclair so fait, cntre autres 
reponsos, dire par eux qu'actue'llemcnt il y a 
scission parmi lcs anarchistcs. 

Cost sup lo vol quo les opinions so divisent. 

Lcs uns, dit-on, voulent l'drigof on principe, 
lcs autres lo condamncnt irrevocablomcnt. 

Eli bicn ! impossible sera it a nous do prondro 



position sur un pareil terrain. Co vol pcut nous 

■ ■ ■ ' .' 

paraitro bicn ct beau ct approuvablo ; cct 
estampago pout violemment nous repugner. 
II n'y a pas d'Absolu. 



Si des faits nous mencnt, aujourd'hui, a 
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preciser tello fae/w do voir ot d'etre, chaquo 
jour, on los vifs articles do nos collaborateurs 
oxpressifs * , lo vouloir s'est a ft] r me, elaiiv 

Ni d'un parti, nl d'un groupe, 

Endehors, 

Nous aliens — individuols, sans la Foi qui 
sauve ct quiaveuglo. Nos degouts do la Society 
n'engondrent pas en nous d'immuables convic- 
tions. Nous nous bat tons pour la joio des ba* 
tallies et sans reve d'avonir mcilleur. Que nous 
important les lendemains qui soront dans des 
siecles! Quo nous important les petite noveux! 
C'est en dehors do toutes lcslois, do toutes los 
regies, do toutes les theories — memo onaiv' 
chistes *— c'est des I'instant, des tout do suite, 






* Roinard, Georges Da Hon, Ftfneon, Lucien Deleaves, 
V. Barrucand, Arthur Byl t A. Tabarant, Bernard Lazare, 
Ma la to, Pierre Quillard, Ghil, IMmondCousturier, Henry 
FSvre, Edouard Dubus, A.-F. Herold, Georges Leeomte, 
Ktienite Decrept, Emite Henry, Saint-Pol- Houx, Jules 
Me>y, Cohcn,J.LeCoq f Ghatel, Chcliii, Ludovie Malquin, 
Camille Mauclair, Octave Mir beau, Muhlfeld, Pierre 
Vcber, Vietor Melnotte, A. Mercier, Tristan Bernard, 
Paul Adam, Charles Saunier, Aj albeit, Kmile Verhaeren, 
Henri de Uegnicr, Francis VielS-Griflln. 
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quo nous voulons nous laisserallera^os pities, 
a nos emportoments, a nos douceurs, a nos 
rages, u nos instincts .— . avcc Torgueit d'etre 
nous-memo. 

Rien, jusqu'id, ne nous a rdvele I'audela 
radieux. Rien no nous a donne !e criterium 
constant, he panorama de la vie change sans 
cesse; et les faits, suivant I'lieure, nous appa- 
raissont sous diffo rentes lumieres. Jamais nous 
no reagissons con tie les entrainements oft 
nous lancent, tour a tour, les contradictoires 
points-de-vue. Cast simple, Ici, l'dcho' resonne 
de sensations vibrantes. Et si parfois des fougues 
dcsorientent par Tinattendu, c'cst que nous par* 
Ions des choses de ce temps comme fcrait le pri- 
mitif barbare tombant tout a coup dcvant elles. . . 



Le vol! 

Mais la fantaisie ne nous viendra point de 
nous poser en juges. II y a des voleurs qui nous 



dcplaisent, cest sur, et que nous attaquerons, 
c'est probable. Alors ce sera pour leiir allure, 
plutol que pour le fait brutal. 
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Nous ne roettrons pas oivjeu la sempiternello 
V6rit6 -«~ aveo un grand V. 



Cost une aflairo cl'improssion, 
Un bossu pout me deplairo plus cju'un ai- 
mablo rdcidivisto, . ~ 
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^'Impossible suicide 



II ost, cctto semainc, un coup do revolver 
dont tous lest echos du mondo out rcpercuto lo 
son, .'■';■'. 

Les cbroniqueurs do partout efr les politique^ 
d'ailleurs, depute lo basblcu — ." sensible a la 



ligne — jusqu'au faiseur implacable, tous ct 
toutcs, avcc dos mines do jongleurs miserable^, 



so sont nmvoyd la ballo — la balle sanglahte qui 
tra versa les tempos do Boulanger. 



L'hommcestfini.Surlatombodolamaitrcssc, 

* ' ■ . " . . 

l'amant s'cst tuo. Celui que des foulcs avaicnt 
voulu porter surlo pavois s'cst promu plus liaut, 
dansleneant. 
On pourra nommer cette mort lo dernier true 
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d'unoabotin, rappoler Worther, cot acto ultimo 
no ridiculisera pas lo disparu. 

II y a dans co tragi quo naufrago commo uno 
beauto decorative ; lo suicido du eimotioro 
d'lxollos no part pas sans lo gesto humaiti qui 
impression no. Et, apparaissent, cos jours ofc co*? 
nuits do poignantcs doutcurs dans la ohambro 

- ' -. , - ' , - ' * 

on s'otait ovanouio la tant aimeo, Cos jours ou, 
la teto on los mains/ il pohetuait do sariglots los 

■ ■ ■ ■ ■'' ^ , h ■ 

minutes quo, si lentemcnt, dovait compter I'lior- 
logo. Cos nuits Iialluoindos ou, sur lo lit vide, il 
s'abattait, chorcltant, a doigts ciispos, I'ombro 
do la chero morto. Gila pitio vous proud. Et los 
tortures de Georges cloignent la vision des 
exploits du soldat. 



* 



.'. Car, on no l'a pas dit, c'ost lo general, lo sol- 
dat, qui etait odicux. 

Qu'un bomme, * oiro memo un pr&ondant, 
cssayo do jetcr par torre lo gouv'ornoment cjiti 
s6vit, nous no pouvons guero cr 
au change. Cos questions no nous passion- 
nent. Co quo nous haissons avant lo rcste, cost 
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le militarism© souteneur Uo I'Autorito. e'est 
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la soldatosquo galounee, oette aristocratic do 
garde»chiourme$ et do hourreaux. \ 

Et alors, on songo aux conscils do guerre et 
aux executions sommaires, aux larmes et au 
sang quo co chef —qui vient do plcurer et do 
.saigner — a fait rdpandre lui-mome. 

On so ressaisit, On no s'acharne pas sur lc» 
cadavre du general tombe moms bahalement, 
en somme, qii'en un champ do carnage ; mais on 
son go, les poings serres, a d'autres gerteraux, 
bien vivants ceux-la — feroccment vivants — ct 
prets, pour domain, a toutes les fusillades,.. 
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On entrovoit l'angulcuso silhouette du Gal- 
liflct! 

Les massacres do la Semaine Sanglante revien- 
nenta la memoiro. Les horreurs des repressions 
a la niitrailteuso remontent au souvenir. Les 
enfants et les femmes et les jeunes hommes et 
les vieillards victimes do 71 orient le Rappelez- 
vous! 

Et l'on imagine que le jour ou les causes 
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just cs triompheraient (quelle hypotbese !), ou, 
conscionts do loup droit a la vie, les deshentes 
so soraient fait une place au soleil, le jour ou» a 
son tour ■— el pour ne parlor quo do lui —~ lo 
Galli (Tot aurait perdu la partie, ce jour»Ia 
le general»marqut$ no devrait pas compter sur 
le refuge du poelique suicide. 

CTcst impossible/ 

Plus maculo que les plus honnis, il est uu 
fusilteur typiquoqut no s'esquiverait point dans 
'un romanesque deces. 

OallilYel ne so brulcratt pas la cervelle, ou lui 
casserait la tcte. 
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Contre le Duel 



"6w n'a pas bosom d'etre debarrasse do tous 

les prejuges sur lesquels so base Insistence do 
chaquo jour pour penscr et dire Ie plus grand 
mal du duel. 

Etrango : ^entente so fait surco terrain. 

11 est compris quo Ie duel ne prouvc ricn« 
Cost une antique ct barbarc coutume qii'oii 
Mirait du mettre au rancart dos l'hcure ou Ton 
ce.ssa dc croire au Jugement do Dieu. 

Pourtant, si chacun blame ecs clievaleresqucs 
assauts, combien pcu ont le tres baut courage 
do no so laissoi* entrainer jamais a ce merovin* 
gien genre do sport? 



V 




Do digues vieillards cux-memes provorj 
des jeunes homines: M. Bonaparte cnvoic ses 
temoins a M. Ednumd Lcpellcticr. 
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A Id' suite cVuii uombre plutot considerable 
do mots evidemment spjrHucls com mis sup Jo 
cas do Mmo la pvincesse do Huto, ~~> ccltc 
grande damo amourcuse do sa secretaire 'r* 
le frero do la princesse 9 un monsieur do 
soixantenlix automnes, a tire flamberge au vent, 
II desire en decoudre. Et choissant, parrot nos 
plus legcrs chroniqueurs, celui que Messa» 
line et Nana ont mis lo micux en verve, veici 
qu'il veuta touto force remmencr sur le pre. Le 
chroniqueur r£calcitre: 

—* On no so bat pas avec un vieux monsieur ! 

Et M. Lcpollctier propose un moyen ternte en 
annoncant qu'il so tient a la disposition d\iu 
jcuno Homme qui voyage en Orient: M* le comte 
do Solms, fris deja victime. 

Depuis deux jours les intcrvicweurs publicnt 
ace sujet les cahotiqucs avis de tous les per- 
sonnages qui passent pour etrc forts aux armes 
etferrcs sur l'agenda du point d'hoiineur. 

tSieii droles, ecs consultations,' et il appert 
que toujours, dans ces questions de duel, letra* 
gtque frise le grotesque* 
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Je no serais pas surpris do voir le comte de 
§!■, Solms, qui est en pleine jeunesse, refuser, i\ son 

retour, do so rcncontrer ayec M. Lepellotier, 
arguant que notro sympatbique confrere n'a 
plus la criniere de Samson et qu'il remplaeo 
souvent, deja, son monocle pav des lunettes. 



Comme il sorait mieux et plus beau pour tous 
de prendre autrcmcnt la garde modorno, 
comme il sorait bien d'entendrc un Homme 
dire: 

— Jo no me battrai point parce que jo no suis 
pas un a I Vol u qu'jmpressionne les Kss! Kss! de 
lagalerie: jo ne me battrai point parce que je 
irouve le duel imbecile. Je ue me battrai pas 
parce que je ne vcuv pas me battre et que j'ai 

*■ ■ ■ 

1'orguetl de ma volonte ! 



Co n'cst pas si simple que £a en a I 'air el les 
plus braves besitent. 

Ceux memos qui, etant anarchistcs, scmblcnt 
devoir otre los plus cloignes de cette defaillancc 

T 

a main armee, s'y laissent jsrlisser \ le compa- 
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gnon GegoiU nVMlpas ratitro semaine donn6 
un coup d'epoo au citoycn Yaillant. 
Pans un juurii al do pro vi nco, 1 e ci toyen ava it 

' . . - - - ' * . i ' ■ ' 

traitc lo compagnon do luouchard, GSgout Ya. 
trouvco mauvaise ct sans doute u'ayant pas le 
temps do courir apres le monsieur iui fairo 
reabsorber son mot, it a/ pour en fiuir lcs« 

- 1 - ■ . ■ . . . 

toment, pris rendei5*vous avec accompagncmcnt 
de temoins. 

Co qu'H faut sabrer, en cocas special, c'ost 
la tendance des social istes a se servir do Yv\n* 
tbcte do moucbard quand ils parlent des rcvo* 
lutionnaires do nuance bardic. C'est lour torme 
favori. lis n*y vont .'-'pas par quatre chemins : 
a la premiere discussion i Is vous cciaboussent 
dumot de leurcboix. 

Oombienont'ils precipite d'ovenements avee lo 
venin de ce mot ! combien ont-ils pous.se a bout 
de fiers temperaments... 

N'cst-ce pas eux qui out mis le revolver dans 
la main de ce Lorion qui tua deux gendarmes 
pour prouver qu'on lo calpmniait en lctraitant 

,■■■■ ,,-"- ■ ■ '■'■.■*■ " 

d'agent provocateur! 
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...Si clone on n'est pas'' encore assez en 
dehorn tics modes pour audacicusement fairc li 
des cartels V si 1'on no so sent pas en main 
co coup droit contrc un prcjugc. alors qu'oii se 
battc — ma is qu'oii choisissc ses teles! 

A aucune raison, pas de chocs entre ecux qui 
sc doivent comprendre. II y a, de par les sine- 
cures, assez de routiers dc lettrcs et de poli- 
tique . assez de notables bourgeois , assez 
d'accaparcurs sans vergogne, assez de pontifes 
encombrants, pour lie songer jamais a d autres 



! v adversaircs. 



La, seulemcnt, la lutte au couteau, a Tepee 
ou au pistolct est prcsque admissible. 

Qui salt? ce serai tpeut-etre parfoisde fecondes 
batailtcs. 

Si, de parli pris, Ton n'etait pas contre le duel, 
on tcnterait d etre le spadassiu qui ferait de la 
place dans ce monde-la. 



J ■ ■ i m ■ in* i j- " — ' — *• - ■*■ 



' Kcrit par t»? re-iactcur tin jour oa... ii sc JaUait. 



Allez coucher, Capitaine! 






Capitaine, frcrc deTom et peiit-fils tic Sultan, 
est un roquet de luxe qui m'a joue bien des 
tours. 

Ce n'est pas moi qui l'ai baptise Capitaine : 
quand on me l'a donne, cetait son nom — 
il l'a garde . Je n'ai pas Tame tenebreuse 
des ediies qui ont enlcve lc titre de la 
rue du Chat Noir pour y substitucr lc 
Victor Masse, egreneur de irtontmartroiscs 
discordes. 

Capitaine est 1'animal lc plus turbulent du 
monde; chien de chasse aussi peu que possible, 
mais aboyeur a tout propos, hors de propos 
et sans rai sons, aboyeur comme cbicn do 
quartier. 

Pour tan t, malgre les rapines que ma cui* 
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siniere lui rcprochc, letoutou mccharmeet je 
l'aime mieux — lc occur a tie ces deprava- 
tions — je l'aime mieux que les pcrsonnes 
qu'il m'a fallu. lors de ma vegetation regimen- 
taire, qualifier du grade. 

D'aillcurs, avcc lui, point besoin de facons. 
S'il vous em bete a 1' execs, ce n'cst pas un c&s 
foudroyable de lui crier d'une voix breve : 
*. — Ailez coucher, Capitaine! 



Loin de moi la pensec d'un malseant 
badinage: ce n'cst pas a l'heure ou lp 
« Ne touchcz pas a la reine » a etc si admi- 
rablement rcmplace par lc « Ne touchcz pas 
a 1'armee » que j'osertiis mc permettre la 
plus legere plaisantcrie. Je sais combien elle 
est sublime mix hcures sombrcs, la Grande 
Muettc ! combien nous pouvons compter sur 
elle, combien elle est a la fois le bouclier pour 
les uns et le'Lcbcl pour les aiitrcs. Je .sais aussi 
quel respect s' impose pour les chefs de nos 
cohortcs, les capital' nes de nos compagnie&j 
ces re je tons des anciens preux, ces organisa* 
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tears de nos prochaincs victoires qui regardent 
la trouce des Vosges. . . avec des larmcs dans 
les yeux! Le sang des vieux gaulois coule 
encore dans lours Vcincs : ct e'est bien notre 
cspoir qui passe quand on les voit defiler si 
cranes devant les bataillons... sous les plis 
tlottants du drapeau. 

La, voila qui est dit, maintcnunt jc continue. 
Ou en etais-je *? Ah ! oui, parfait : 

— Allez couchcr, Capital nc ! 



(Test une phrase de ce genre qui vient de 
perdre un reserviste. 

On nc raconte pas comment Tincidciit est 
surveiui,mais lesjournaux disent que le soldal 
accentita sa reponsa en jetantson ceinturona 
la tete de son chef* Fort hcurcusementj ajott- 
tent-ils, le capitaine n'a pas ete atteint... Le 
reserviste a ete condamnca dix ans do travattx 
publics, 

Se donncra-t*on la peine de regarder : 

line belle figure de capitaine— tin eeinturon 

qui nc 1'attrape pas— un pere de famille qui. 

:'■■'■■ '■'■ ■■' 8. ■ ■ 



■^' I 



■ti. I 



138 ENDKirons 



terminal tses vhigt-huit jours ct qu'on flanquo 
pour dix ans dans les pires galores. 

Mais il no faufc pas toujours s'abandonncr au 
courant de scs impressions, il no faut pas sur- 

^ ' ' ' , , - 

tout quo lo mot « capitaine » evoquc seule- 
mentdes tragedies, Co n'esl point parcc quo 



lo capitaine Tripone est en prison com me 
traitro que nous devons voir certains horizons 
tout en nohv L'opinion publique ne s'emou- 
vra pas d'une exagereo maniere ; nous avons 
des Bayards loyaux, nous en avons aussi de 
gais, et c*cst deja quelque chose. 




si, a la huiticmc chambro correctionnelle 
oil le capitaine Colin poursuivait sa gentc 
epouse en adultere, on nc s'est pas ennuyc unc 
seconde. 

Le complice dcraccuseeVM. Dore,etaitegale« 
men t capitaine. L'affairc so passait entre col- 
legues et amis, si j'ose m'exprimer ainsi. 

Los deux ofltciers, anciens eamarades do 

r- ' . ' ' ' ■ 

promotion, avaicnt lo memo esprit de corps. 

En a*t-on asscz cntendu do lutines reve- 
lations, do croustillants details ? II a etequcs- 
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tion d'une petite pompc asp i ran to et foulantc, 
d'unmignon appareil bydrautiqucqui en 1'occu- 



renec futnnstrumcntdenonciatem\Le capitaine 

i ■ ■ . i ■ . ■ 

i i ■ *■ ■ ■ ■ - ■ ■ ■ ' ' ', 

Colin/no malin. trouvait assez bizarre do voir 

i * 

sa femme, en sortant, so munir generalcmcnt 
dc ce que les pbarmaeiens fin-de-sieclo appellent 
'tin intime doucbetir, Il se mefiait, lc capitaine. 
tin jour H suivit sa femme ct cclle-ci lc mena 
tout droit, ct bien involontairement du resto , 
cbez son meiileur camarade, lc capitaine 

Dore. 

I/officicr offense fut assez maitre do kti pour 
alter prevenir lc eommissaire dc police. Escortd 
dc cc magistral il penetra dans la cbambro 
ou les coupables sc livraicnt aux plus ambit* 
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Proccs-verbal fufc dresso commc pour dc 
simples peluns etegalemcnt, commc pour dc 
simples pokins, Taudicncc a etc pubtiquo, 
nonobstaitt conclusions d'avocats qui deman- 
daicnt lc buis clos sous jo no sais quels prc- 
tcxtes au fond dcsquels on sentait que larmec 
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ctatt en jeu. 
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Tous les pots-aux-roses out ete mis a 1'air. 
Je nc manquerai pas dc generosite au point 
d'insister sur chaque petit cote, mais il me 
faut bien reconnaitre que le cap.uunc Colin, 
a eii croire du moins sa fern me, poussait trop 
loin sa manie pour I'equitalion : comme a une 
retive pouliche, c'etait a coups d eperons dans 
le ventre qu'il indiquait Fall lire du menage. 
L'abdomcn de lepouse en etait tout mar- 
quote. 

Force est bien de notcr cgalement la cor- 
respondance des deux amourcux qu'on a 
troubles : le brave capitaine Dore recevait, de 

■i 

sa douce amic, une carte telegramme dans 
laquelte il etait gourmandemcnt ecrit : 
« Je viendrai diner avee toi, cesoir ; no t'in* 

j ■ h ' 

quicte pas pour la note. Jereglerai ». 
Je suis bien certain, pour ma part, que la 

. - * ■ - *■ 

legendedes sous-oflfs est encore moins appli- 
cable a Messieurs de 1' Epaulette ; mais cost 
deja trop, pour la fameuse Dignitc, qu'on 
puissc une minute insinuer que les dames 
payent 1'addition. 



I 



ALLEK COUCIIEH, CAPITAINE ! tii 

Je u'eii crois rien, je le rcpetc, mais la femme 
du premier capitaino compromettait fort vilai- 
nement le ; second ' en hi! ciivoyant dc pareils 
petits bleus. " r '-, •'■ /'.■ 

Elle entourait dc tres deplacccs promesscs 
les aveux dc sa belle passion les jours ou elle 
susurrait : 

-~ Allons couchcr, capitaine ! 

* * . 

* \ • - 

11 resultc dc tout cela que les porteurs des 
trois galons, cettc semainc, ont beaucoup 
donne. A la rescoussc, on les a vus sur les 
divers champs de bataille — ■ du ridicule entrc 
autres, et memo suflisamment de la honte avee 
le territorial Tripone. 

Je lie vcux pas supposcr qu'il y ait la moindrc 
correlation entre ces clivers et facheux incidents 

h- , - 

qui, mc dira-t-on, ne prouvent qu'a demi. 
Jen deplore le contre-coup sur mon pacifique 

earactcre. 

Des menaces d'oragc enervent ; et il est de fait 
qu a present je deviens dc plus en plus intrai* 
table, memcavec mon pauvrc chtcn. 



e|pvy>- ■.■■■■■ 
k £*£■■ * ' ■ 

I k"* -.-■■■'■' ■■ 

"S3 V T* ■ ' 

■■3$ #:-■ . ; - ' i >. - 



KS'K 



EN DEHORS 

Lorsque la bonne b&te sc permet quelque 
nouvclle incartade, e'est plus rudoment que jc 
Iui crie ces trois mots, touteuncsynthc.se: 
Allez coucher, Capita ine ! / 
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Quaiid, enlaces dans una invincible caresse, 
deux amauts que tout scparait so sont unis 

dans la niort, qua i id leurs corps, epaves du 
flcuve. (lot tent a la derive ct viennent s*6- 
clioucr sur la bergc, il y a, pour ces malbeu- 
reux, toujours un mot dc pitic. 

Quand, alible dans la rage jalouse, un de- 
la is.se so vengc et tue, il y a, pour sa tragique 
violence, toujours une parole d'excuse. 

Quand la Mort apparait, quand l'cntrainc- 
ment des sens fait des victimes, quand les 
pass io nnes payent leur passion dc la vie, — 
devant leur corbillard qui passe, on so decouvrc 
plus triste. 



Et moi tout .aj'hcure, en lisant quon enter- 
rait ce matin Eugene Chollctj Alfred Robert* 
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lea heros peniblcs du dramc dc la rue Montai- 
gne, jeme suisdit : 

— Los pauvres fous que la morteharric plus 
quelle no les cntove ! les pauvrcs qui partcnt 
sans qu'ori osc les plaindre, ccs cadavres que 
lapident les imprecations des inapaisables vcr- 
tucttx et les epithetcs clicliees des reporters 
justiciars, pauvrcs, pauvrcs fous! quelle marche 
au cimetierc ! 



A leur cxceptionncl roman, une exception- 
ncllc faillite ; ccs morts s'on vont devant une 
foulc qui ricanc. 

Pourquoi ricane-t-clle, la foule ? 

Oh! maise'est unscandale, tin gros scandale ! 
pensez done : deux gargons 



? 

* * # • 



11 n'avait pas vingt ans, Chollet, 1c corps 
gracile, une jolic tete de fillotte avecun esprit 

j ' , ■■■-■■, ■ 

d'enfant deprave* 11 etatt reste a dix-huit ans 
passes ce type feminin dont nous avons cntrevu 
des ecliantillons au col lege/ premieres amours 
des internes! II jouail son ^61c invert! avee 
une bonne foi desarmante. 
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Pour lui, Robert, age dequclques annecs tie 
plus, etait lc grand ami clioisi dc son exis- 
tence, l'ami de toutes Ics intimites. 

IAm faible et doux, alangui: l'autrc avee 
des emportcments, des colcrcs. d'inracontables 
et fauves del icat esses, dc compliquces et per- 
verses galantcrics . un mondc de sub tiles 

i i ■ ■ ■ 

conventions..* 

Ainsi, tous deux, ils avaient plaisi r a vivre 
Icur maladivc teiidres.se. 

Apart cettc fatalc aflinite, contrc cux rich de 
fachcux a dire. Eugene Chollct avait la repu- 
tation, bourgeoisement appreciable, dun petit 
employe assidu, cxcmplairc. Alfred Robert, 
lui, etait lc modele des fils, s'imposant millc 
privations pour aceomplir un devoir saci'e, no 
gavdant jamais qu'imc ton to miniine pari dc 
scs appoiutcments pour apporter lc restc a sa 
vicillc mere maladc. 

Pourtant, pourtant; oil allait-il Chollet en 
sortant dc son atelier? Oil allait-il Robert 
avalit dc venir pres dc la mere adorec? 

j 

A quels invinciblcs appcls repondatcnt»ils ? 

■ 9 
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Et le denouement : Robert tuant son ami 
d'un coup de couteau en pteinc gorge et le sang 

i + 

qui a rejailli sur lui, le lavant dans la pleinc 
eau noyante de la Seine — un assassinate un 
suicide. 

Par quellcs drama tiques successions de pen- 
sees en sont*ils arrives la, Ies miserablcs? 

Pcut-etre lc mot de cette enigme que, d'uno 
facon precise, nul ne saura jamais, est-il 
une derniere pudeur dans Tame d'un tour men te 
qui s'estdit; 

Assez ! mon esprit s'ecocure, ct hurlent mes 
sens. Point dc luttcs possibles con t re Ies Ianci- 
nantsdesirs... disparaissons! 

Et sur les dalles de la Morgue deux cadavres 
dc plus se sont etendus. 



Que las sans-pitic plaisantcnt, que les prudes 
se couvrent la face, que les moralistes crachent 
leur Hel, facile e'est I 

Facile encore dc gloser sur une supreme 
indulgence. 

Nous; quand nicmc, oscrons parleiydire 
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tout. C*cst notrc joic. Point n'est besoin des 
peureuses reticences qui font formuler des 
professions de foi et inciteraient a decla- 



rer : 



Croyez-le bicn, je n'approuve pas. 



Inutile cola, pas la question ; deux pau- 
vres diables victimes dc dame Nature — si 
souvent contre nature — . sont morts. Je les 
ai plaints... 



D'exagerees indignations prenncnt mal. 

Satis remonter a Tantiquitc, les vices ont eu, 
chez nous, tcurs complications legendaircs et 
plus qu'admises : Henri III, cc bien-aime non 
sculemetit de ses mignons . ma is de tout 
tin peuplc: Louis XV, aussi le bien-aime! 
et, aujouid'hui, ce specimen du vicux riche 
libidincux. 

All! celui-ci, tout lui est acquis. Les basses 
gens, maraichers de tout acabit, lui procurcnt 
les fruits verts; les gens du moudc qui so cliu- 
cbotent a roreilleles « cocasscries » du mon- 
sieur, lui fontaecueil, et le devergondage dc sa 
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vie s'&ale on u no coquet terie que nulle acrimo- 
mouse intransigeance ne vient tnolestcr. 

Et cespw>imen,onlevoitpavdouxaines deam- 
buler sur les boulevards, 'rose, le teint lleuri, 

' . ■ " * . . ■ - ■ 

1'cpil allume, ventripotent, debraille legeremeut, 
mats (a boutonniere rebaussce tics coulour.s 
vivas d'une rosette. On les voit deambulcr sur 
les boulevards, et ties bas on les salue, ees 
ininotaures. 

■i 

. II n'y a la qu'un passe-temps do desceuvre 
qu'on excuse. 

C'est conimo un monopole, Un do plus alors? 

Le monopole du detraquemonU 

Quant aux rares bumbles qu'un trouble 
egare et qu'une passion torture et tue, point 
do pitie pour ceux-la, point do pitie jamais. 



Cette rigueur voiterait-ello pas d'iiiquietantes 
similitudes?... 

On nous sertle fameux un-dc-siecle a toutes 
les sauces, aux plus pimentees ; c'est le mot a 
la mode et qui s*irise d'egriltards sous-en tcndus. 
Une vogue rimpo.se et la morale courantc 
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lui fait risotto on Vemployant a chacjuo bout do 
phrase. 

Quo Von soit done, complement, fin»de* 
siecle ! 

Completement, scept iquoment. , . 

LTanatheme n'est plus do saison. 

Notre saison no so classera pas a la purete 

do sos jours — do sos nuits. .......... 



En cette saisou ou lilies tres maigres, tres 

i. 

plates, eheveux courts, genre do gavroches 
sont tant aimees, taut exaltees, il est prudent 
do so demander quelles cnervantes illusions 
inconsciemment Von chercho en ellcs? 

C'est qu'cllo comprond son epoquo, la femme 
fi n-de-siecle aux allures do garconnet. 
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Le Jeu de la cour et du hasard 



La reino d'Anglcterre, qui n'a touch^ plus de 
sixccnts millions clopuis qu'elle est sup le trone, 
est evidemment dans l'impossibilit£ de faire, 
au prince dc Galles, la petite pension nieces* 
saire. 

Le prince s'en plaint, les creanciers s'enres- 
sentent ot les evenements com me ceux du 



cc baccara scandal » en resultent directcment. 
L'histoiro de Gordon Cummins, ce fami- 

-■ ^^ 

Her dc rheritier de la couronne, accuse de 
tricher au jeu est pour le moms symptoma- 
tiquc. 

L'ami d'un prince convaincu do faire la 
pousscttc ! Un amiral de la llottc !... 

A dire toute ma pensee — pas plus deroutec 
de trouver un voleur dans un officier que 
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dans un civil -~ je erois qu'en l'especo Tamitio 
d'un prince n'a pas ete pour le bavormet un 
bicnfait des dieuw . 
Le contraire peut-etro. 

Quand on en arrive, apres une vie rion soup- 
§onnee, a tout risquer pour vingt-six francs, on 
est surtout un malheureuw 



Dans l'entourage du prince de Galles on bat 
la declie, une deche doree ; mais oii I'or est 
represente par dos petils jetons do cuir qui, 
pour porter les amies royales, ne yalent pas 
beaucoup plus que des sous-pieds decoupes. 

Toute TEurope sait en eftet quo le prince 
est crible de dettes : il est probable que eel les 
du jeu figurent dans le tas. 

D'autant que cette vieillo maxime, inventec 
doute par un grcc, « dette de jeu, dot to 
sacree ! » n'est pas pour impressioriner ime 
Altesse aussi moderne. 



Timporte. Les cordons dc la bourse, trap 
serres par la rcine Victoria, empechent lo 
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prince, sou fils, do faire jralammont lcs cliosos. 
Cost un fait, Iteaucoup, pom* lui r autour de 
lui, ont cbrecbe lour fortune. 

Qui dtraitsi dans Je nombre, Gordon Cum* 
ming, le familier, no compto pas? 

L'Altesse no se souvient plus. 



En cctto aflfairo, tout est peu joli. 

Cot to fagon d'arracbcr des aveux signes sous 

la menace do fafre scandale, cette lettre que 

quatre gentilsbommes ont force un cinquieme 

a ecrirt?, ce procede sentant !o traquonard no 



peiit en bonne conscience s innocent or par 1 inv 
mode re desir de posseder un autograpbe. 

Et les rcponses des temoins ; le M. Wilson 
qui vient dire : 

J'etais tellement persuade que sir Gum* 
ming trichait que je me suis associe avec lui. 

II ajoute que e'etait uniquement pour le 
mieux surveiller. Est-ce la une circonstance 
bien attenuante? 



C'cst ce temoin qui a vu Gumming laisser 
tnniber, sur son premier enjeu, deux jetons de 
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cinq livres apres quo les cartes eurent ete abat- 



Et quand on veut savoir pourquoi, a ce mo* 
irient, il n'a pas protest e : 

.j ■ _ ^ , i 1 

w Mois, annonue*t*il, il y avait des dames! 
Co naurait pas ete so conduire on gentlemen 
quo d'avoir une discussion do jeu devant des 
dames, 

A Taudience, les dames no segenent pour* 
tant pas ; Tune d'clles, on no sail pourquoi, 
no peut prononcer le nom du vicux niarin, 



debarque, sans lui accoler une epithete ilont la 
moindre est : le miserable ! 

Lo cote des homines no s'oxliibo point plus 
magnanime, 

Lorsqu'oh demandeau prince de Gallesy 
comme si Ton quetait une invite a la clemence :■' 
Vous desirez, Mon seigneur, vous montrer 



aussi bienvcillant que possible pour sir Wil- 
liam Gordon Gumming?. - 

L . ■ . .-*•■■ ■■ ; .■ ■' ■■■>■' - - ■ 

Yoici la reponse qu'on s'attire : 

Non :■ non, je vous I'abandonne complete 



ment ! 



9 
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ho prince do Gal les a bien d'autres ebicns & 
fouetter, trop do ereaneiers a taper, pour trou* 
vcr no fiit-co qu'tm mot en favour do l*ancien 



ami. 



J'aimo mieux rctcnir la declaration do Mis- 
tress Wilson affirmant qiu? lo futur roi avait 
demande qu'on fit preparer des tables spccialcs 



? 
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pour lo baccara bien avant que personne n eut 
soupcoune Gumming. 

On le voit, lo princo so mellait 

Co no dovait surement pas etre do son fuvori. 
C'etait des autres. 

Et il ressort que, comme les gens do tripots, 
les personnages do la haute — quand les fonds 
son! a la baisse, usent d'ingemeuse m6thode 
pour viotenter la fortune. 

Co n'est peut-etrc pas une nouvelle. ihais 
cola met mieux en relief ce quo devtennent, en 
Angletcrre, les jeux do la cour et du basard. 






Paysage do barriere 



II y a quelque temps les journaux par la ion t 
d'uno societe do bonneteurs : il etait question 
do capital social, dc statuts et do plusieurs con- 
taines do membres. Maintenant, les fails divers 
enregistrent quotidiennement les arrestations 
desjoueurs dobonneteau, ccs dangerous filous, 
ces escrocs! 

On neglige do dire si les gaillards apprehen- 
des font tous partio d'un comito... Ce detail 
demcure d'un petit interet — surtout pour nous 
qui apprecions les syndteats d'uno facon rela- 
tive. 

Toujdurs est-il que les bonnotcurs son t Ira- 
qucs ot quo les feuilles a reportage pi Moresque 
insistent do nouveau sur Texistence dune sorto 
d'organisation ayant pour but do devaliser le 
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bourgeois benovole. Telle eombinaison no 
scroll pas autrement desapprouvable — alleger 
los gonss trop lourds c'est encore dol'harmonie, 
Lofait serai t meme gracieusement curieux... 
Lo malheur e'est qui! soil fciux. 



Buries routes sans ombre qui parte nt do Paris, 
so deroulant vers la campagne, clans ccs ste riles 



paysages cle barriers, plus tristes aux premiers 
beaux join's, nous allons le vericontrer, lo bon- 
neteur! 

Bur !e chemin poudreux oil les el a ires joies 
du soleil semblent une ironic bridante, clu cote 
do Clicby, doSaint-Ouen ou doPantin, il est la, 
I'liomme aux trois cartes. A TaflVit, si vous y 
tcnez, mate' sans I'escopette romantique. II 
attend. Devant lui un parapluie ouvcrt est 



^ 



pose, et sur ccttc singuliere table, cssentielle« 
ment portative, les trois cartes se montrent : 
les deux rouges et la noire. 

De temps a autre, devalentsurlagrand'route, 
un calicot en bonne fortune, un rentier clier- 
cbant lc bon air, un veritable choix de ridicules 
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petits seigneurs qui cvoient aimer laeampagno 
parce qulls ont la nostalgic d© Hierbe salo, 

Souvent ces idylliques personnages font une 
pause dovant le pa raphiio, ces amateurs do 

pastorales revent do joindre Vutilo a Tagreable 
ballade : si vraiment, la friture paySe, ou la 
gibelotte, its pouvaient s'en retourner gaiment 
do Targent gagno dans la poohe? 
Lo gueux mal fichu apparait tentateur aYec 
ces pauvres deux pieces do cent sous qui son- 

j ■ -.i ■ - - ■ - 

nent dans sa main, 
Le bourgeois s'arrete pour detrousser lo 

sucux... 



La lutte est courte, d'ailleurs. Et loyale. 
La noire! vous la voyvz Men, noire! 

noire! 
Etles cartes vontet revien nent sous lesdoigb 



agilos du bonneteuiv 

Le client, lui. roublard! suit des yeux. La 
noire, il en estsuiy il y vdit clair, c'cst cclle-ci. 
Kile passe la, puis la ; il n'*y a pas de doulc, 
Vest la seconde : 
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,-— Cinq francs sur la seconde ! 
On retourne la carte, . . Cost la rouge , 
La bourgeoisie so trompe to uj ours. 



A present qua, vilaiii joueur, lo monsieur 
rage, aillo querif les sorgents do villa et so 
lamontor aux echos, 9a no modi fie pas la note : 



— Ah! o'est ignoble, jo suis vtoimo do 
filous! II y avait dos comperes, dcsgens qui 
gagnaient tout lo temps, qui empochaient, Jo 
voyaisquo l'homme n'avait prosque plus lo sou. 









quo la deveino s'appliquait sur lui ; jo croyais 
qu'il allait tout perdre, o'ost ignoble! on m'a 
allume, on m'a allechc,on m'a vole! . 

Lies jeremies sont plcins do candour. Et 
ils glapissent dcs 

On sait comment on les allecho les pet its 
seigneurs — et les grands aussi : quand un 
ctro semble pret a sombrer, ils accourent pour 
les depouilles. 

II est consolant quo les honnetes gens achar- 
nes sur les pauvres diables laissent, a ce jeu, 
quelques louts. 
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Japonisrae 



Joconnais des masses do gens qui raftblent 
des crepons chinois. des bibelots duCambodge 
— decoration noil comprise — et dos katanas 
japonais. Cost une passionnette tres repandue 
et qui devient raremerit dangereuse. 

Los Asiatiques sont a la mode. Us vendent 
un tas d'anodines choses dans des bazars pas 
trop chers. Its fabriquent les masques do bois 
aux visages , co ntorsionnes, yeux sor tan I en 
boules do loto, bouche tordue ombreo do crins, 
cos masques qui sont la joie, Thonneur memo 
des ateliers, ces masques rares qu'on retrouvc 
partout, chez les peintres nos amis, a cote d'une 
tete de mort et cTun vieux fusil a pierre 
ensemble evocateur silen fut, etqui toujours 



decele une belle ame eprise des arts. 
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Do plus, & cos creations d'un doroaine si 
eleve, ils joignent d'autr^s petits commerces 
qui lcs readout tout a fait populaires, c'est cuv 



# * 






aussi qui 
Los drientauK sont, a Paris, los bienvenus. 



Par exemplo, qui Is loseraient moms, iesbien* 

' * ■ '.-"..-■ ■ ■ ' 

veaus, c'est en Russie ; co quo nos puissants 
allies les portent dans lo cceur, co ii'est rien do 

: /t ■ ■ ■ . . 

lo signaler. 

* Aussi, n'imagine-t-on pas la persistancequ'on 
mot, la-bas, au pays du the ct do 1'opium, 
particulierement ail Japon, a tenter do massa- 
crer l'imperial touriste, lieritier presomptif dos 
tsars. ' '.■■;■_■■':_ :_:/■'; 

CVst la troisiemo fois qu'ou essaye do 
l'aneantir. Trois fois on quelques semaines do 



# 



voyage, exageration— meme pour un 
personnage. 




Un detail moat re combjen les Japonais sont 
dans lo mouvoment : Tauteur do la derniere 
tentative etait un agent do police. 
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Les journaux ex 




nt quo cette especo 




sevgent do villo appartient a la secte des $a» 
moural qui est, assure-t-on, coutumiero flu 

fait, 

$ont-ce egalement des ^a??)oiu*aK sans le 
savony les excellent gordions do la paix quo 
nous voyons si zelcs les jours de manifesta- 
tions?- .'.-.. 

I.ia elassilication sorait frappanto. 



Et puis nori, co n'est pas serieux, car les jour* 
naux nous apprennent on outre que la sccte des 
samourai est guidee par tin but oxcliisif do 
haine pour les Grangers. 

Cen'cst point lo cas do nos agents qui temoi- 
gnent uno preference marquee pour le passage 
a tabac des compatriotes. 






No discutons pas. 

On pretend, on imprime partout que e'est 
dans un mouvement de fanatisme quo lo polt- 
cier a voulu, d'un coup do sabre, cxterminer 
le tsare witch. Si e'estdu mot « fanatisme » quo 
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Von com men tc le patriotisme primitif des ci- 
toyens pointilleux, nous allons bienlot nous 
entendre. 

II n'y a qu'une generalisation a faire. 

Fanatisme aussi, toutes les declamations de 



la chauvinerie ! Qu'on l'avoue et nous serons 
d'accord. 

Mais on n'en voudra pas convenir. C'est au 
Japon, uniquementj que la pcrisce nationale 

■i 

surexcitee mcrite d'etre ainsi qualitiee. En Eu- 
rope, cet alTolement special s'appelle la religion 
du Drapeau. 



Et si Ton me dit : au moins ici on ne fait 
pas fonctionncr le sabre — je rappellcrai que 
Tagrcsseur cxotique etait nn scrgcnt uV ville, 
et que, sous nos climals gris. quand ces mes- 
sieurs-la s'y mettcnt, its joigitent d' ordinaire 
au coupe-choux le revolver dordonnance. 

Une chose rcste : 

Les samourni sont des I a scars qui ont le 
culte de tcur pays, its sont de plusieurs sicclcs 
anterieurs a la Ligue des Patriotes. 
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Et en y reflechissant un peiij par cos temps 
epris des bibelots de bazars et des masques 
contorsionnes, on en arrive a se poser un point 
d'interrogation falot ; 

Si pourtan t failure Deroulede etait une 
facon dejaponisme? 



J# 
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Alpfconse 1' Indispensable 



. .* 



La Bourse n'est pas sculement l'edifice de 
style grec ct d'cmploi plus grec encore, avee 
sesjoueurs de toute fraude ; le monument a 
Plutus acquiert d'autres avantages. II n'ya 
pas de semaine ou un fait saillant ne vienne 
pro uvcr combien il est peu sur de penetrcr, 
le jour, dans l'antre de ces agents qui no don* 
nent plus, apersonne, le change ! Void, main* 
tenant, etabli qu'il n'est egalement pas sans 
danger de se promener, le soir, autourde la 
Bourse. 

Cost la Vie qu'on y laisse. 

La fin du semillant M. Titard cntraine aux 
pires conclusions. Sans insinucr que Tauteur 
de la sanglante agression pourrait etre un cou- 
Hssier hargneux ou decave. no troiivc-t-on pas 
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bien parisien que, pres dc l'etablissement 
national ou Ion vole pendant la journee. 
on assassine durant la nuit ? 



Do bonne grace, pour tan t, il faut reconnaitre 
quo ces messieurs dc la haute banque sont, 
sans doute. pour tres peu dc chose dans le 

' , i rt - - ' 

drame qui preoccupe l'opinion. C'est en simple 
ineidente que je pique unc banderille au Veau 
d'Or. 
Le coupablc restc a chcrcher. 

•4 

On a difc que e'etait unc femmc — - naturel le- 
nient de mauvaisc vie et dc mocurs dcplorables 
— qui, pour employer les lotsirs de sa nocturne 
promenade, avait trouvc pcu banal de plongcr 
son parapluie dans lVeil droit dun journa- 

liste. 

Surune piste aussi belle, plusicurs de nos 
grands con freres so sont aussi tot lances . 

lis out ecrit dc fort bonnes choses develop* 
pant le theme general dc rassatnisscment dc 
Paris. 

Le mallieureux M. Titard et memo le fatal 
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pepin qui lui donna terrible mort apparais- 
saient dans les chroniques ; mats ils ne faisaient 



qu'apparaitre. Vite.au detour de la colonne, on 
uait vers les ti-ottoirs ou deambulent les 




tristcs 




* * 



a.' 



Ah J qu'on rassure la Capitate, qu'on la 
debarrasse cnfin de cette tourbo ! Les plus 
joycux noctambules so lit inti moment menaces. 



Paris va perdre tons ses charmes. On ne pourra 
s s'amuser le soir ! 




Et nous nous sommesmis a penser aux amu- 
sements dont s'agissait. Nous les connatssons 
ces vadrouilles. 

On boit, on boit, changeant de brasserie, 
allant das boulevards ail Quartier latin et du 



V. 
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Quartier latin aux Halles. On boit, on court 
apres les femmes qui passent, on s'asseoit a 
cote de celles qui sont assises, et on les embete 
toutes, toutes. v 

C'cst la scie des cafes de nuit. 

Elles vous prient de cesser, les femmes; allons 
done! It faut la laisser tranquille, celle-ci, 
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c'est demain le terme etelle n*a pas 1c premier 
sou. Celle-la vous supplie de no plus la suivre, 
clle attend quelqu'un ; jo Ven PicheL. 

II y a line bonne blague a faire. 

Et les persecutions se multiplient, pleutres. 
Et on les poursuit ces filles, ces rosses qui cher- 
chent dupain la nuit par des moyens si droles. 
On les poursuit. on les conspue, on les cha- 
hiitc. . . Mors, un moment elles se rcdressent, 
elles se revoltent et vlan I elles vous souffletent, 
et c'est avec n'importe quoi, avec ce qu'elles 
ont sous la main. 

Parfois, o'est un parapluie. 



Elle est gaie, la noce qu'on fail; et intelli- 
gente aussi. Les journal istes rappellent : la 

# , ■ . ■ _ ■ 

Fete. Elle est jolic. 

Mais, coinitte c'cst une tradition dansun cer- 
tain monde dc let t res et dans cclui du calicot, 
il est des plumes qui s'agitcnt. Eiiea soul vcn- 

gcrcsses. 
Uiivaleureuxclironiqueur r dont le nom rap* 

pcllc le perc Bugeaud ctsa casquettc, ecrit un 
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violent article intitule: Taiaut! Talaut! It 
excite la police, Taiaut ! 11 designe aussi les sou- 
teneurs, Talaut! C'cst un homme des plus 
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jovials, les jours memc ou il est grave — il part 
pour la peche a la ligne en chantonnant : 
Taiaut ! Taiaut ! 

Le souteneur, voila l'ennemi! C'est deluique 
vient tout le mal. 11 protege les fill as publiques 
et ne supporte pas la fiancllc ! 

Plus move n de rire un brin , n i de taquiner 
unc grenouille. 

Les sy mpathiques noclambules ne pcuvent 
lisqucr leurs farces sans exposer leur gibus 
a Taplatissement complct. 

(Test navrant et c'est tres cher. 

Ca ne doit plus longtemps durcr... 

La relegation, le bagiic, tout cc que vous 
voudrez: mats, quediablc ! Monsieur le Prefct, 
rendez les poissons a la mer. 

II y va de rhonneur de Paris et de Texistence 
de la Vadrouille. 



Le Pre let de police pretcra*t-il l'ouie aux 
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cris d'alarmc du confrere ? Fcra-t-H faire 
quelques ralles ? 

C'cst possible, mais c'est sccondaire. La 
premiere cause -a indiqucr, c'est la stupiditc 
fcroce de tons les bourgeois en gogucttc. 

* i 

A force de chercher dcs distractions botes 
en tourmentant des mallieurcuses, ilsont oblige 
ces pauvres filles a monger a la parade. Ellcs out 
inaintcnant un associe, un gaillard qui les 
soutient, qu'cllcs aimcnt — ct qui les defend. 

Si Tcmploi de cct Alpbonse-la est dcvcnit 
indispensable t c'est la fa it to aux messieurs tres 
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A Paris! les mineurs 



Lorsqu'un epouvantable catae lysine desolc 
utie eontree : tin treinblement de tcrre jette 
bas totite une villc, Tinondation submerge utte 
vallee, lc grisou passe ct fait d'une mine un 
sarcopbagc, — quand e'est Ischia, Murcie 
ou Sajnt-Etienne: il so trouvc toujour*, a Paris, 
un groupe de gens de lcttrcs ct de gens du 
monde qui orgamscnt une petite fete. 

Les belles manieres ^exigent : lorsqu'un 
fleau decime une population, tout Paris, sen* 
timcntalcment, court a quclquc joyeusc kcr- 
messe*. 

En cctte genoreuse cite, les plaintes des loin- 
taiues victimes ont un echo; mats les sanglots 
de la bas se repercutent ici. avec des sons 
d'celat de rire. 
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Et. si ce n'est point unc kermesse, c'cst un 
spectacle varic — autre genre d'amusettc — 
une representation dans un grand theatre ; 
quelque chose comme la matinee extraordinaire 
donnec, a la Comcdic-Franeai.se, ajii profit des 
m incurs do la Loire que la derniere catas- 
trophe a frappes. 

Je le sais bicn, la representation a rapporte 
t rente-cinq mil Ic francs : trentc-cinq millc francs 
que se partageront domain les families des 
morts. C*cst uri peu *dc pain qu'on envoie aux 



malhcureuses femmes qui out perdu leur pere, 
leur fils ou leur mari. C'cst un secours qui 
sera le bicn venu. Est-ce une raison pour taire 
tyuc tels procedes de bienfaisance sont laids, 
sont insultants ? 

Ah J point ne s'agit- d'iiit idealismc matadit 
ni do reveries surannees, je n'ai pas le ton des 
declamations vides. Non ! maisje vcuxmontrcr 
aux mineurs — auxquels par cental nes nous 
enverrons ce journal — ce qu'ils doivent a 
jamais penser de leurs « bienfaitcurs ». 

Done, pour arrachcr aux bourgeois Tobole 
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pitcuse dc quclqucs billets dc millc, il est ne- 
ccssaire de Icar octroycr la distraction d'uu 
spectacle de gala. Poar que ces gens-la aban- 
donment tine mictte de leur super flu , ce n'est 
pas les luguhrcs sou terra ins ou ere vent les 
gueiix qu'ii faut leur rappeler ; il suflit de leur 
servir les fri mousses chiftbnnees des come- 
diennes! 

Et cc sont ces individus pour lesqucls tout est 
occasion dcplaisir. memeetsurtoutpcut-etre 
■ en de beates comparisons — les tragiques 
catastrophes , ce sont ces insensibles qui 
pcrmctlront aux chroniqueurs de nous raba- 

i 

chcr encore : 1'incpuisable charite de la grand'- 
\illc. 
Allons done ! du mepris, et dc la name aussi. 

■ ■ i i , 

pour les Saint-Vincent de Paul de theatre mon- 
dain, pour ces messieurs, ces belles madanics, 
qui semblent dire : Charite bicn ordonnee 
commence par une fete... 



M incurs ! 

Les actionnaires de vos concessions '*— ces 
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concessions a perpetuite ! ceux qui touclient des 
dividendes d'autant plus sol ides que lcs etayc- 
ments de vos galcries le sont moins, ceux qui 
depensent en cigarcs les economies que Ton 
realise sur les precedes assurant la securite 
de la mine, tous avaient ccrtainement tenu a 
payer leur place pour la solcnnite du Theatre* 



Francais. Present! etaient-ils glorioleux de .< 

- - « 

crier les uns aux autres en s'abordant aux 
fautcuils d'orchestrc — se serrant la main 



comme des heros vaincus. Present ! Present 
toujours, quand c'est pour nos bons ct braves 
ouvricrs! 

Ainsi la comedie dans la salle avant la come- 
die sur la scene. 

Et je crois qu'cn cos temps d'universelle 
comedie, une piece est encore a jouer. 

Mineurs ! 

Vous etes les e tern el lcs victimes des souter- 
raines tragedies, quand done serez-\ous lcs 
acteurs victorieux du drame au grand soleil ? 



Ce n'est plus l'heure de laisser endormir lcs 

■ 

io. 
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piimesautiercs rcvoltes an ronrbn dcs hypo- 
crites bicnvciliances. 

Le jour oil, stir -leg planches (lu theatre, on 
exhiberait le « mincur have » et tonorisani 
ecliappe au grisou, il y aurait gros succes ; dc 



jolis ycux verscraient des larmes, les nerveuses 
scnsiblerics se detendraient : le ;. bourgeois nia- 
nifestant sa bonne volohte, sa pities en ap- 
plaudissant a craqucr dcs garits et quelquc 
richc dame du mondc resumant rinteret qu'on 
portc aux m incurs en enlcvant le cabotin ma- 
quillehohv 

Notre soeidte a besom, pour scs nerfs, do 
ccspetites emotions-la; ma is on les doit doser. 

Vous, les hommes tt«>la mine, les vrais, vous 
etcsh i opiiatur<?.Cen'estpasvousqu f onveutvoir. 
Voire figuration troublcrait. Vous fcriez pcur ! 

11 faut les m incur.-; de bon ton, aux dessous 
galants, sortant des coulisses.' 1 1 nc faut pas 
les compagnons maigres surgisscmt dcs puits 
si nisi res. - : \^.\ 

En verite, compagnons maigres ! on no vous 
connait pas. 
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On sc rappellc que vous vivez, :: ' settlement 
sque lc feu vous tuc. Mors, en dilettante, 

on cause un pcu do vous, on fait la fete, on 

fait I'aumone ct puis e'est tout. 
On no veut pas vous eonnaitre* 
Etje voudrais, moi, que par nos rues pari- 

siennes bordecs de, provocateurs magasins, un 

beau jour* vous passiez en bn tides. 
Vous nous devez une visitc ; faitcs»la I 
Defilez lentement, sur nos boulevards, en vos 

costumes sombres ; defllcz, tres calmcs, avee 

dans vos poigncs vigourcuscs, les outits de 

- ■ ■ . L ' J ' . *- ' ■ ' ■ i ■ '■■ 

travail : vos baches ct xo? pics. 









La grande Coupable 
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L' epilogue est connu, rien ne restc dans 
1' ombre, empechant de saisir l'cnscmblc : par 
dela 1'egarement d'une femme, lc crime d'une 
Education. 

Les echos nous viennent d'Algerie : l'epouse 
a voulu supprimer le mari, pour etrc « sans 
honte » a l'amant. Le dessein a echoue. Le mari 
desintoxique est actuellement de retour a la 
sante. L'amant complice s'est tue. Une petite 
fille ires chcrie est morte, enlevant a la mere 
le dernier espoir d'amour. Enfin l'esseulee, 
courbec sous le verdict d'une com* d'assiscs, 
s'est evadee dans la mort. 

Troiscadavrcs ! L'empoisonncused'Ain Fezza 
de venue rempoisonnee d'O ran. 

Mais le fait n'est rien, ta cause latente est 
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tout: en lisant les memoires dc Mme Weiss, 
a chaque page, ellc transparait ccttc cause. 

II y a dans ccs feuillets, edits a la prison ou 
a Thopital. plus qii'iine tentative d'autobiogra- 
pliie ; on y voit, se degagcant en clarte fauvc, 
unc non oxceptionnelle psychologic de femme. 



Parl'apercu qu'clle en donne. des Tfige de 
jeunc lille, on sent comment cette existence 
s'orientait, scmblablement a cello de tant d'au- 
trcs fern mes qui n'ont pas encore empoison ne 
leurmari... 

1 , . -*- 

On trouvc la unc synthese d'education femi* 
nine, education qui n'a rien de sentimental. 

Mme Weiss raconte scsannecs dc pensionnat 
a Nice, alors qu'avcc quelques compagnes pre- 

.1 ■ 

forces, qui n'ont du restc nullement fait parlor 
d'elles — jusqu'ici, ellc se jouait « des mal- 
hcurcux pot aches qui so laissaient alter a des 
ccillades timides ct devenaient aussitot la proie 
commune; ridiculiscs qit'ils etaicnt. chantcs 
en vers et en musique, caricatures do face ct 
do profil. » 
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Et toutc la villc y passait, « toutes les figures 



connues a Nice etaient surnommees, efiquetecs, 
classees dans notre galerie. » 

L'auteur appcllc cela les meilleurs instants 
do savie... les plus beaux jours peut-6tre! 
Oommc cost loin des emotions nalves mar- 
quant les plus beaux jours d'antan! Commc 
c'estloin ducharme mystique de la premiere 
communion, loin de la revelation des premiers 
baisers d' amour I 

Puis, le manage sans affection; l'amant 
pris pour passer le temps. Bientot la tour- 
mente des exaltations — roman, nevrosc 
anemic Enftn le crime ourdi decouvert, la- 
mant payant do sa vie, et la femme rejetant 

i ■ - ' 

sur lui, telle une creature de Pranzini ou de 
Prado, toute Thorreur des machinations ct 
s'ecriant en un regret : « Scrai-jo scule a 
expicr ce que nous avons ete deux a com- 
mettre? » 



CVAof rMA^^ 




CTcstdc 

Les pages les inieux venues sonfc celtes ou 
la femme sapitoie avce des larmes sur clle- 
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tnemc LV premier Janvier, ellc soulTrc plus 
que dc continue, ellc a ma!, « mal d'etre scule 
quand tout le mondc est en joic ». ellc a soif 
d ? un peu dc tendressc, : ct, a la place dc son 
ainant mort, en incidente navrante, clle songe 
a son mari : « mais Jean pense-MI a elle main- 
tenant? » 

■ ■ .' ' : .'■'-.. . . : " ■ - ■ ': . ' . ' ' '■ ■ ■. i 

S'il voulait... 

Et malgre 1c colons d*evocations dans les- 




s rcvit I'enfant disparu, « petit corps 



rigide qui, tout nil, est cloue dans »:iie "!H*.c, 
ct erifonce sous la tcrre, cette terre >ui Uo't 
etre toute hiimide, toute detrempee », inalgve 
des crraces ct les larines. ces memoires s'cf- 
feu i I lent reftetant ccitc Education, lieu pi e de 
passe-temps fri voles et ilc grimpantes cruautes. 



i 

Lempoisoiineuse , l^empoisonnee n/est que 
Itcsultantc irresp on. sable — elle est victime. 
La grandc Coupablc. Vest la Bociete avee 

r i . ' - ■' 

son enseignement et ses conventions, avee 'sea 
lots ant ilmmai nes, avee ses gcoles ctson ma- 
riage!... 
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Ce manage qui faisait que Madame Jean 
Amante Pierre — ctait l'esclave enchainec. 

La grandcCoupable, e'est la Societe avce sa 
feroce logique, incitant a tous Ics crimes par 
respect pourles prejuges. 



^ 
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Paul et Virginia 



.'Virgitiio est morte et Paul va partir pour les 
travaux forces... 



C'est ainsi : 

Deux ivrognes, bras-dessus bras-dessous, le 



ventre plein ct la tcte vide, mis a la porte 
des cabarets qui so ferment, rent rent en titu- 
bant au logis do Tun d'eux, le plus prochc. 



Us s'aftalent sur le lit, sendorment d'un 
sommeil lourd que troublent les lioquets 
vineux et les cauchemars deTalcoot. Dans les 



involontaires mouvements dc ces deux corps 

avachis, ou la boisson gargouillc, un ivrogne 

abat son poing sur le visage do Fa litre, et 

l'autrc, en un sursaut, commc en revc, 

prend a la gorge son compagnon, l'etranglc 

ct sc rcndorl. 

it 
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Le MAGtsTRAT(iaterprctant le cas). — Levcz- 
vous, Vaubourg, vous avez tue votrc camaradc, 
un gargon do dix-neuf ans, imberbe ! Vous l'a- 
vicz cnivre d'abord. Potirquoi done, sinon 
pour le « posscder » ? Vous aimiez le jeunc 
Boutry conime Paul aimait Virginio I 



Lcs gens de robe, qui operent au palais dc 

. " . ' * - ' 

justice, nous out accoutumes au gable do leurs 
profession neties tendances ; jamais pourtant, 
ainsi que dans le proces d'hier, ils n'avaient cu 
le mot coquet. 

Q'a etc naff et supcrbc. 
v — . Vbyons, fait le president, un honimc 
conime vous, Vaubourg, un gargon dc vingt- 
scpt ans* fort, vigourcux, vous vous mettcz au 
micux avec un gamin qui n'a pas vingt arts, 
qui est joli ; vous couchez dans le memo lit, ct 
vous voulez nous fa ire croirc quo vous nc Ten- 
laccz pas... Co nest pas a nous qu'il faut 
contcr cja. 

Et la mag is t rat urc ossi.se — un peu partout, 
detaillo ses intimes appreciations, so met a la 
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place de Vaubotirg. cote a flanc avec le jeune 

■ ■ ■ i ■ ^ ■ . , i ■ j, 

Boutry : 

— Allons, insistc le president, cst-il possible 
d'admcttre les denega t ions de l'accuse ? Tout 
fndique le role que devait joucr lc petit debar- 
dcur a la figure elTemince. On no passe pas la 
nuit, sans profonds motifs, a cote d'un petit 
debardcur. 

Un petit debardcur imborbc ! appuic le 
pfocurcur. 

— Et blond ! conclut le president, ca tombe 
sous le sens.' 



Ceci n'est pas inventc. Cc n'est peut- 
ctre point la stenographic de ccs caracteris- 
tiqucs interrogatoircs, e'en est absolument 1 'es- 
prit. 

Aussi, cet article est-i I, a chaque alinea, 
prct a gltsser sitr la petite savonnce qui con- 
duit a Toutragc aux mceurs — aux mceurs de 
la magistraturc. 

On en convient. fit, pour que la petite fete 
soil complete, voici que lc miuistcrc public fait 
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intervenir, dans ccs posterieurs debate, i'inef- 

I w ' ' 

fable Grande Famille. 

— Boutry allait partir au regiment, conceit 
et dit sans ambages le procureur de la repu- 



bliquc, et Vaubourg sentait que s'il n'arrivait 
pas de suite a ses fins immondes, il serait trop 
tard domain. Vaubourg a tuc dans un acces 



d erotisme et de jalousie, parce qu il savait bien 
que la Caserne allait lui ravir le petit... 

C'estclair. L'avocat becheur — de Tanncc, 
avait du reste la partie belle et rinsinuation 
commode apres Ics recen tes a ventures de CluV 
lons-sur-Marnc ou des demi-douzaines d'olR- 
ciers et de sous*ofltcicrs se sont fait pincer la 
main au sac. 



Ccs sail lias ingenues qui emaillcrent le pro- 
ccs dont un resultat a etc la condamnalion de 

t ' ■ ' ■ ; ' ■ 

Vaubourg aux gale res perpetuellcs prennent 
trop de place pour pcrmcttre de disserter sur le 
drame lui-meme. 11 vaut mieux s'en tenir a 
cctte pbysion mie des audiences. De precieux 
aveux ont etc recueillis. D edifiantes et per* 
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fides pointes out etc lancees. Les magistrats, 
aprcss'etr© deboutonncs sans vcrgogne, n'ont 
pascraintdevi scries culottes rouges. 

Parfait. Et, puisque le president a parte dc " 
Paul ct dc Virginic, reprenons sa comparaison 
pour 'finir. Ellecst d'un facile cmploi lorsqu'on 
accouplc le magistrat et la soldatcsque. 

Les fails divers le proclamcnt ; 

Paulc'est souvcnt un substitut quand Virgi- 
nic est un petit soldat. 
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Rousse 



■ m 

L'autorite constitute, qu'en argot on nomine 
la Rousse, s'est derniercment paye la tcte d'un 
autre Rousse, depute. 

L'histoiro est vieillc do dix jours et n'incite- 
rait plus a la discussion si les chroniqueurs 
eltroniquant avaient saisi le sujet pour en 

* ' - * 

tircr quelque sapidc deduction. Mais non , 



ccs messieurs out une legcrcte de touche qui 
Icur permct d'epousscter un cas sur une surface 
de deux colonncs sans en enlever la poussiere. 
Un sujet est encore vicrgc quand la plupart 

a ■ i ' ' , 

des articliers lui out fait subir les dernicrs 

■ ■ h . ' 

r ' 

outrages de leur copie demesuretnent altongee. 



En cinq ligncs, pour rappel. l'aventure se 

note: 



^ "•£"-.?.&? ^<i. 






„,„ - ,,v ; ., ^ ^ 



'tf 



ROUSSE 



187 



Dans un tramway — Le depute epateur chopo 
d'audace la place d'un quclconcjue citoyen — 
Intervention du policicr type qui parlcmente avee 
I'lionorable parlcmcritaire en l'csquintant dc 
reglemcntaires coups do poing — Epilogue : tout 
le mondc au postc. 

C'est plutot gai. 

On s'imagino h ion, a la sortie du theatre, ce 
bon M. Rousse, rcpresentant du pcuplc; il est 
avee tine dame, devant le bureau d'omnibus, 
ccoutant, impatient, l'appel desnumcros. La voi- 
ture s'emplit — la derniere voiture. Faudra*t-il 
prendre un fiacre ? A cette pensee, riiomme a 
25 francs par jour ne.se possede plus: n. Je suis 
depute», fait-il, et fendant la foiilc compacte 
il passe, tirant sa dame. II arrive pres du con- 
ducteur ahuri, a Jc suis depute », hurle-t-il ct 
itmonte sur le marchepicd — la dame cmboi- 
tant le pas. « Je suis depute », triomphc-t-il 
encore, s'asseyant, tout fier, a la place voice. 
'— Ah I tu es depute! et pign! et pan! 

Ccla c'est un monsieur qui n'est pas content 
et qui manifesto sur la figure de 1' Honorable, 
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rarraolto desa banquette ot ronvoie router liors 
dot'omnibus, La damo suit toujours, 

IndisctUablemcnt la sceno est joyouse et 
Hnconnu administrant, aveoco sans.gdno mar- 



tial, uno correction au legislateur morite un 
petit bravo, 

Mais, o« doroile quo cot appr&iablo don 
Quiohotto est un policier qui s'ontrotient - la 
poigne — cotto poigno qui, d'autres soirs, s'a- 
bal aussi inconscicntc, stir do braves fommos 
rctournant tranquillos choz olios. 

Qajctte un froid. 



Nous n'imiterons paspourtnnt ccux do nos 
confreres quiconsomment roxcoution do I'agont 
do police. Quoi qu'ou puisso dire, l'acto en ques- 
tion constituo, pour la pcrsonnalitode cet oflicier 
do paix, uno circonstance attenuanto. 

Rcccmment e'etait un scnate*ur enoombrant, 
voulant forcer les consignes faitos pour le vul- 
gairo giber quo nous sommes, e'etait un pcre 
conscrit qu'un garde republican* du palais do 
justice conduisait au clou, cabriolet au poing. 
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Maintonaut c'esfc !o tour d'un depute, ttravo ! 

Berlin s'est fait uno reputation pareo cju'on 
cctto villa il y a, paroiMl , dos juges. 

Paris, aiujuol la vonommeon'a jamais accordo 
dos magistrals probes, est sur lo point do so 
ereer uno autre celebrito, 

B'il y a dos juges a Berlin, il y a dos policiers 

a Paris. 
'Cost notre revanche. 



ti 









Agression 



Colu i qui aura frappo par io for perira par lo 

for, dit rEvangilo qui n'est pas la plus ridicule 

& . « ■ . ■ 

des lectures. 

Nous eiimos lo mainour d'etre rudes pour los 
pornograplics ; its nousle rondentaujourdluii. 

Lo Parquet nous brutal iso. 

Nous avions ecrit, combien nous paraissait 

# ■ ■ ' ' ■ ■ ■ . ■ 

peu seduisant le labour des specialistcs do la 
gaudriole. Tout en reconnaissant quo certains 
tableaux sensuels avaient un interct vif, nous 
montrioris commo les pretendus artistes qui 
recidivent constanlmcnt la memo scene do 
genre — do genro photographic d'Amsterdam*. 
finissent par ctro rasants ct rageants. Si ces 
etios-la, do temps en temps, avaient des visces 
plusbautes, si parfois its allaicnt au cervcau 
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du lecteur et pas sans cosso a son bas*vontro — 
on distingueraiten lours couvres les successives 
impressions d'un esprit subtil qui s'afllrme 
austoro ici, la passionno, on y trouverait vo 



qui d ordinaire y manque totalemont, on y 
dt'couvrirait quclquc clioso do propro. Mais 
Armand Silvostrocst loseul vieux gaulois qui 
soit & la fois soycux et sentimental, Cette 
noble exception no suflit pas. La trichino va 
dovcnir lo phylloxera des lettres! 

Nous disionsa peu pres cola, il y a six mois. 
O'etait dur. 

Et, par un juste retour des choscs d'iei-has : 
onsaisit notro journal, on perquisitionno. on 
nous cite choz lo jugo d'instruction et ce mon- 
sicur nous annonce, sans rire, qu'il s'agit do la 
repression des publications obscenos. 

ties vrais pornos grogncnt : 

— Cost bicn fait ! 



8i nous avioiis eu souci d eclairer la foi de co 
jugc d'instruction, qui du restc nesomblait pas 
desirer essentiellemcnt lui-memo instruire sa 
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religion ot documentor son avis, nous lui 
aurions repondu co quo nous avons resorvo 
p6urnoslecteurs,pour nos camarades; 

Nul no pouvaifc un instant s'y mSprendro. 

A qui la finite ?, VavtiQlo do M.~J« LoCoq, 
cotto chroniquo ineriminSe commo attentatoire 
ft; la moral it© des foules indiquait settlement ~~ 
ofc sans fioritures a la Mondes-^le besom, pour 
la femmo, d'un amour moins bestial quo Fa- 
mour oracho par r^ccouranto brutality des horn* 
mos « sans respect pour les chastct&s d'ame quo 
garde la plus deprave© ». 

Lo sujet n'dtait pas chercM a plaisir, pas 
voulu. L/ctctualite Timposait, L'aventuro do 
Mine do Bute avait mis sous la plumo d'un gros 
tas do journalistcs do rustaudes invectives, do 
prudhommesqucs eflTarouchoments. II etait do 

■ i j . r - . , . 

bonrio riposte quo ruii do nous dit strictement I 



Ala fin, laissoz-nous tranquules avecvos pit- 
deurs detailleuses. En admettant memo Inexac- 
titude des accusations — lesbiennes caresses — • 
a quel titre sermonez*vous ? Et le Baiser n'est-il 
paslibre? 



s 
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AGRESSION 



m 



Dans uo journal, oft la lutto est pour la U* 
borto touto, o'ost, solon ra-propos, cottotheso et 
pas uno autre quo force' ment on doit soutc* 



nir t 



Pour no point s'cn rendre compto, pour voir 
autre chose dans 1'articlo on cause, il faut etre 
un vteux gorot ou .Wen \\n jeuno et soupgon* 
neux 







La verito vraio c'cst quo depuis longtemps 
on nous gucttait, pret ft s'emparor du premier 
pretexte. On nous epiait attendant I'occasion do 
f rapper un sale coup-— lo coup trait re. Cette 
occasion t on acru !a trouver. 

On .Vest bien garde do nous poursuivrc lore 
des plus oses oris do revolte. On n'ignorait pas 
quo nous craignons peu i*amondo et la prison, 
sufllsammont premunis que nous sommes 
contre Tune — et bravant l'autre. On a paticm-* 
mcnt attendu et lo dandin qui, 1'aiitro jour, a 
annonce : Nous les tenons com me pornogra- 
phes! s'est pris pour feu Machiave!. 

II s'est mis lo code dans l'cpil. 
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En vain on to'ntwa do nous entrainer "sui* tin 



* „* 



terrain qui n'osl pas uotro, 
Nous no nous laisserons pas faife. 
Nous sommes des homines , 
l«os agressions par ttorri$ro no peuVent reus 

s s*en 



sir, aux magistrate, quoqiu 
Ados enfants. 






. S" 



Four un format 



IVabovd ceci, et tres haut r 

C est pour lo format iioynior jote, il y a sept 
ans, aux chiourmes do Noumea, !o format Key- 
nier. <lont Finnocenco est reconnue au moins 
dcpuis tvois ans. Cost contro los complices qui 
rotiennent cot liomme dans los lmgncs do la 
Nouvellc-Caledonie, 

Dcs hairios politiques, en un village du Var,' 
ont fait denoncor, commo autcur d'un assassi- 
nat, un inoflfensif paysau mal vudumaircct 
du curd. Un dos faux-temoins, rcpenti, avnnt 
do mourn*, l'a confosse — Ta ccrit. 

Par deux fois nous avions parle du condamne 
non- coupablo, etpcrsonno n'avait bouge. Nous 
fcrons do maniere qu'il n'cii soit pas do memo 
aujourd'hui. 
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$i la besogno quo nous poursuivons avait etd 
entropriso par uncjuotidien a fort tirago, I'ecbo 
aurait deja repondu. 

Mais aveo un pot it journal commo lo notro, 
on a cm lo silenco plus habilo. On a penso que 
cescratt lo simple enterremcnt do TalTairo — 
Ten fou issomont deilnitif d'uno victimo genante 

fi 

dans les galcrcs pcrpetuelles, 
Co no sera pas. 



1 - ■ - - 

Ktmalgre les magistrals,,, 

Lo point d'honneur do cos dorniers est do no 
convonir jamais do leur faillibilite. Dos qu'ils 
ont remuo lour balance, qu'ils ont promulgue 
la peine, I'innocent est lo plus coupablo .— 
coupablo do no l'etre pas. 

lis agissont souterrainement pour consorvor 
lour cadavre. 

On l'arrachcra do lours- onerles. 






Et malgre les veuleries... 
Nombro do deputes, des journalistos connais- 
scnt les fails quo nous avancons. lis los 
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connaissent depuis longtomps : i!s on out caus$ 
entroouw 

Des feuilles out on ties] velleites do cam*, 
pagnes promptcs evanouios, 

Des membres du parlement sont alt#s, l'hi- 
ver, dans lo midi, faJro d'hygieniques enquetes, 
ot sont revenus replant, tres cohaufies : 

— L'innoeeneo do Reynier est indeniable. 
Quels jiigos out pu lo condamner! Co n'ost 
pas lui qui dovrait etrc a l'ilo Nou ! 

Il.y est copendant, ot il y reste, L'apathio est 
telle, en cotto soc!6t«, quo ceux memo do siu- 
cerito rolativo ot do moyon courage so sentont 
vito las. Jo no dis plus rien des chauffeurs 
qui, seiemment, taisent la verito ; mais jo 
songo aux bonnes personnes qui semblcnt 
s'interesser a co dramc et, dopuis des annecs, 
ccpondant, so prononcont souloment dans io 
vague ; jo songo a ceux qui n'auraiont pout- 
etrc a present qu*un mot a dire, un article a 
ecriropour lancer la question touto vivo... et 
qui no lo font pas. 

Las voila aussi, les complices! 
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On pouitait ios nominee 

U $*en trouve au bane des mmiMres. Et qui 
sont si bien disposes ! et si covdiatix ! Abordofc^ 
Ids,- parfe-jour do la lristo\ictimo, il« arrosc* 
rout 





« est a (Troux 1 1 1$ las ! A qui lo di tos- vous J 
Mais il faut gardor son sang-froid, Attendro 
l'houro, Cost opouvantablo,,. Vcnoz-vous 
prendre un bock ? 

On n'en tiro jamais autre chose : do la bifcre! 



Khbionl non, il.n'y apUis'd'iieurq a attondro, 

i ' .> . i , * ... 

Quand on sait cortaines ehosos, il faut les 
crier do suite- 

U n y a pas d'heuro a attondro: 




minute qui passo est voice a la Vie 
trim liommo. 

Pour nous, si plus tot nous avions oto* infor* 
mes, plus tot nous seriqns partis bit guerre/ 

* ' .'■... ■ ■'*,■" ■ 

Nous n'avons pas Tillusion d'imprcssionner lo 
gros public, nous n'esperons pas amener du 
coup la rovision d'un scandaleux proces ; mais 
co que nous sauronsfairp le voici : 



v 
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Nous allons forcer iV so mouvoir des por« 
sonnages qui on peuvont diro long ot qui, pares 
seusement, rostent cois. Nous allons roveiller 
d'un coup do fouet, Jo vioux zolo ondormi do 
deputes qui, eux, sont bion places pour saisir 
Vopinion, 

Co sera !a mi so en demeuro. 



% 



U.n'ost pas seduisant d'avoir reeours a im 
Parlcmont que nous estimohs pou, et d'on ap« 
pelor a uno Justice quo nous soupgonnons fort. 

Au moment oil !o parquot so couvro do ridU 
culo on poursuivant pour obscejiito' les jour- 
riaux do bataillo qui ont surtout lo tort do par- 
lor legeremont do la magistralure — est-ce 
la ou girait la pornographic? — au moment ou 
lo palais-bourbon achevo do so disqualiQer en 
despugilatsau coursdesquels des ministres trii* 
queurs font do la reel a in o a lour poigno gou- 
vernemcntalo sur les grotesques caboehes do 
deputes chimeriques, -co n'est pas sans im 
surcroit d'appr6honsion qu'on remet uno cause 
a des « honorables » et a des jugos. 
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Cependant y a-t-il d'autres moyens? 

Non. 

Alors, marcbons! 



Unc petition est toute prete, faite et signee 
par le pere Reynier. On attend qu'un « repre- 

sentant du pcuple » daigne la deposer sup le 

bureau do la Chambrc. 

% i ' - 

Un premier pas. 

Mais it faut le faire, et demain. II faut encore 
soutcnir cet appel par une interpellation an 
ministre de la justice. It faut qu'il y ait du 
mouvement et du bruit autour de cc martyre 
ijue le silence a prolonge sept ans*. 



* l,e bruit no manque pas. Tons les journaux revin- 
fent a la charge. Los pouvoirs publics sdmurent. Uno 
enquete fut ordonnee. La grace de Heynicr paraissait 
chose faile. Dans tine leitre ouvertc au Directeur des 
Affaires Oiminelles, la Petite tivpubtique concluait : « No 
laissez pas Reynier an bag ne a pies avoir lasse* la pili<5 
pubtique. Tcnoz. .jo vous envte. Dans cette lamentable 
affaire, e'est a tin couragctix journal* VEndehors, que 
tvvienlle premier inerile. Clevis Hug lies, An tide Boyer* 
tui ont pretd Tappui Tun de son nom poputaire, Tautre 
de sa situation politique. Kt e'est vous, vous seut, qui en 
aurez la gloire. » La campagnc potirtanl ne devait abou* 
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Nous nc nous portions pas en do vain as 
recriminations, ni dans de romantiques apergus 
sur les tortures qu 'endure hVbas le patient de 
ce complot judiciaire. 

Nous ne ch ante ions pas de romances ca- 

i 

naqucs. 
Nous no voulons voir qu'un soul cote : 
Le moyen le plus pratique d'cnlevci* tin; ga« 

lerien a la chiourmc. 



Cost bien devant la Chambre que le debat 
doit etreporte. 

Si I'on ne trouve pas un depute de bonne 
Volontcj nous en pourrons indiquer doilice qui 
— nous appuyons, expres — depuis das mots 
et des mois, sunt, fixes' sur 1' innocence de Key- 
nicr. 

Ceux-la ne restcront plus impassiblcs et 
mucts. 



4iHM*aMii«iMMM 



tir que plU3 laid — et incomplelemeiit. Aujourd'hui. 
bicti que gracie, Reynier n'a pu encore obtenir Tautori * 
salion de rcnlrei* eii France. 
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lis eomprendront qu'on leur imputcrait 
comme un odieux crime do ne pas avoir dit co 



qu ils savaient. 
lis parleront. 
Dussions-nous, pour les y contraindre, las 



p • 




er — -' avcc i'i 




vers leur face. 
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Glabres 



Mcrcredt dernier vers midi, dans le.voisinago 
des quaisj nous avons etc, deux amis ct moi, 
victimes d\m guet-apens. 

Comme on nous avail attires dans une maison 
du restc assez mal fainee, quatre individus se 
sontprecipitcs sttrnous et ont tente dc nous 
rcfairc nos portc-monnaic. Nous n'avons pas 
l'liabitudc de conservcr grand'ehose sur nous 
et e'esta cctte circonstancc seule que nous de- 
vons de ne pas avoir etc devalises. Toujours 
csl-ii que les agresseuis. en rctournant nos po- 
ches, parlaicnt de nous cbaparder, a chacuit, 
uu beau billet dc millc. 

lis n'ont pas trouve vingt-einq sous. 



Cctte scene qui se passait au « pal a is de jus 
tice » meiitc d ctre rcditc. 



« 
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Nous etions cites a la ncuviemc chainbrc pour 
outrages aux bonnes mocurs. L'article duns lc- 
qu el not re collaborateur avait exprime dc la 
pitie pour les malheureuses que la societe 
a depravecs nous valait ce croc-en-jambe. On 
avait assignc l'autcur do la chroniquc, on avail 
assignc le gerant, on m'avait assignc moi* 
memesupplementairement. 

Tdus les trois nous comparaisskms. 

Cc fut vito fait de montrer l'abhne qui 
nous separait des joyeux pomos auxquels on 
prctendait nous assimiler. Avecunc eloquence 
sure d'cUe, un defenseur, M c Desplas, mil en 
relief notre allure plutot severe, if indiqua les 
batailles que nous livrons. C'etait dune ncttete 
qui devait s'imposcr a dc simples honnetes 
hommesv 

Mais vol la, uon sculement on se trouvait cu 
face dc magistrals, de plus nous avions — 

specialement avee ccux*ci, affaire a des cyni- 
ques de la desinvolture. Cc fut cbarmant. Tan- 
dis que parlait notre avocat, tandis que s'accu- 
mulaient les evidentes prcuves de notre bonne 
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foi, las trois augures places dcrrierc lc coinp- 
toir aflfcctaicnt do nc ricn ecoutcr du tout, 
lis so livraicnt a dcs cxerciccs lcs mieux varies. 

j ■ , 

Le sicur president do Boislile, qui so tremous- 
sait au milieu, n'etait pas lc plus banal avec 
sa tetc do vicux faunc guette par lc gatismc.il 
s'amusait a joucr au cochcmnct avec dcs pctitcs 
boulcttcs dc papier. 

A son cote, le sieur Dastidc s'ctirait, lcs 
mauclics rctroussecs, cxhibant du lingc qui 
aval t etc blanc, sc renversant a droite surson 
fauteuil, sc rccoucliant vers la gauche ct grat- 
tanfc avec dcs .ongles ragcurs une barbc a pel- 
licules. 

Lesieur IMdctdcrisle, lui,laissaiterrcrdcgri- 
magants rictus sursaphysionomic do maniaquc 

? ■ ■ 

en poursuivant con amove la lecture du Fin 
do Sibctc. Quelquefois il fcuillctait une col- 
lection dcs Bcautes Pnrisienncs. Ccrtcs il 
no restait inactif ct nous no l'avons vu qu7i 
deux reprises hypnotism' son regard do buvcur 

tristc sur tin petit carafon do cognac place pres 
do scs fournitures de bureau. 

12 
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Quant au procureur do la republique, lc sicur 
Cabat, un gros homme dont la face denonee 
la race bovine, il so contentait dc labourer peni* 
blemcnt sa correspondancc. 

II ne faut pas s'ctonner si ces quatre sieurs, 
qui n'avaicnt rien cntendu, s'entendirent a mcr« 

* - 

veillo — ils s'entendirent comme magistrals en 
foirel 

L'avoueiai-je ? la condanmation qui s'cu- 
sutvit— 1000 francs d'amendepour chacun dc 



# * 



nous, no me parait pas cxagerec. 



II s'agissait, en cflet, non do protegcr les 
« bonnes mceurs» qui n'ctaient point en cause ; 

i ■■ . 

mais do reagir, d'insidicusc facon, contre les 
sou filets appliques hebdomadairement a la ma- 
gistraturc* Trois millc francs e'est pour rien. 

# 

C'est d'autant plus pour .rien que notre or 
n'eririchira guerc le iisc. 

La vengeance de Themis a done etc ma* 
ladroitc. 

Personne n'est demeure dupe de ce coup de 




c. 
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[/attitude des applicatcurs dc lois a souligne 
lourdement leur volonte dc faire quand memo 
une execution sommaire. 

_, ■ * , , , * ■-"■ 

Ccs cspcccs n'ont pas dc tenue. 
La fillc Justice est mal soutemte par .scs 
alphbiises glabrcs ! 
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Autour d'un crime 



<c L'assassiu porta it un chapcau haut tic 
forme, dc forme basse, (lit Kronstadt. » 

Deux jours cnticrs, a propos du crime du 
boulevard du Temple, les quotidiens nous out 
servi ct resservi ccttc russophile nouveilc rc- 
digce gaicment ct destinee pcut*etre a rendre 
1c mcurtricr sympathiquc. 

On nous a montrc ensuite, au-dessous du 
chapcau, un visage a fine moustache, un per* 
sonnage gracious, jcune ct jolimcnt vctu ; 
puis on nous a appris que cct elegant devait 

■ - ■'..'.-■"*■■ 

avoir unparapluic, un parapluie grossicr, de- 
labre, dont la eotonnadc, trouee en matnts 
endroitSy ctait maculcc dc graissc ct do boue. 
Co dernier rcnscigncmcnt ctait du au flair 
des agents, car lc parasol a fa Crusoe n'avait 



i 
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nullement etc . vu dans les mains du distingue 
visiteur do Mmo la baronno Dcllard — ' il avait 
etc trouve dans un cabaret du voisinagc. La 
police, toujours subtile, avait alors pense : ce 
prehistorique riflarcl doit appartcnir a cc mon- 
sicur que nous recherchons ct que Ton dit si 
correct. Comme deduction ce n'etait pas mal. 
Lcs joumaux appclaicnt ca line piste. 



Entrc temps, d'autres pistes se dessinaicnt. 

Des reporters corsaient leur comptc rendu, 
leur enqucte, do bizarre* sous-cntendus. Apres 
avoir pose ce point d 'inter rogation : oil lc incur- 
trier s'estil refugie? Its ecrivaicnt, sans tran- 
sition : lc fits de la vie time est alle cbez son 
oncle! On parlait d'affaires de famillc, do 
drame intime. On insiuuait que, dans ces 
sortes d'affaires,'' un ctranger frappc avec 
rassentiment des procbes. On pouvait lire 
des piiras.es dans cc gout-ci : « Lorsquc 
M. bollard, rentrant a une heure tres avancce 
de la nuit, sut que sa mere avait etc poignardee 
et ctait mortc, il eut peine a cacher son trou- 
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bio..... » On ajoutait qu'il est dos «ecrcts 
qu'on essayo d'onterrer avec Ies person s qui 
les dctienncnt. Brcf — menaces latcntos — on 
annoncaitde possibles surprises... 

V Eclair a fait justice do cos laborieuses 
hypotheses, en publiant un article dont la these 
so resume en pcu do mots, a savoir : quanduhc 
vicille dame est assassince it no faut pas fata* 
lement supposer que ce soit parson fils. 



Dans le public, constatons-le, il y a un senti- 
ment d'indefinissable admiration pour la mai* 
trisc avec laquelle le crime fut execute. 

Quelle encrgie! Quel sang-froid ! 

On so rappellerindividu imperturbable et bien 
mis — ce rccordman do la belle ouvrage ! guct- 
tant la sortie de la bonne, s'introduisant — 
serviette d'avocat sous le bras et coutcau de 
boucher dans la serviette • — au domicile d'uno 
dame qu'ii sait .scale, egorgeant d'un coup la 
maitressc de ccans et proccdant ensuite aux 
rcchcrchcs, papier ou monnaie, pour lcsqucls il 
s'etait derange. Inopinement interrompu par 
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la servant©, on rcvoit Taudacieux garcon, 
d'u 11 brusquo mouvement, faisant tombcr la 

4 ' 

lampe que tiont la domestique ct doniiant dans 
l'obscuritc, un coup terrible, moins bien as* 
sure, toutcfois, puisquc la sccondo victimc pcut 
so trainer a la fenetre, appcler au sccours. 

Mors, lc fau vi , l'h om me sanglant rajusto sa 
red in go to, reprend son cbapeau Kronstadt, des- 
cend l'cscalicr, tandis que tous en evcil, les 
gens do la maison orient : 

Al'assassin! 

I! va d'un pas mesur6,arrire dans le vestibule 
ct, au concierge intcrloque do tant do tapage, 
e'est lui qui dit : 

Vous n'entendez done pas. II y a un as- 
sassin, ici. II faut former la porte do la rue! 

II dit, ct passe, tirant lui-meme la porte — 
la tirant sur lui. Et cette porte claque ct so 
forme comme sc cl6t le premier acto cl'un me- 
lodrame. 

On aimc oa dans le peuple. 



La foule sc passionnc ct sc complait au fait 
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divers tragiquc par lcquel ello ressent les emo- 
tions qu'cllc allatt cherchcr, plus fact ices, en 
ses theatres favoris. 

L/ecole du melof 

Une veritable legion d'auteurs dramatiqucs 

■ . ' ■, i ' , ' „ i 

ont avec ensemble concouru a idealiser cette 
maniere do beau crime. lis ont surexciteV des cs- 
prits avec les sombres machinations, les ha- 
biles guc>apens ct toutes les Croix de ma 
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Bices dramaturges sont pour bcaucoup dans 
le plaisir d'unc quantite de gens, amateurs de 
tuerics en cinq actcs, souvent ils no sont pas 
pour rien dans Facte hors-scene des tucurs. 

La bande Borland, ex-terreurde Courbevoie, 
frequentait le theatre d'Asnieres les soirs 
plus sinistres representations, et e'est encore au 
theatre, ou Ton jouait tin drame sariguinolent, 
que les complices se rctrouvaient apres Tassas- 
sinat de la veuve Dcssaigne. 




L'acte du meurtrc, au spectacle, cest tou 



jours, pour quclqu'un, Factea faire dans la vie 

1 , , , , . i „ , . i . . . 

— danslamort. 
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Ici, un mot so place forcemeat. J'ai (lit qu'ils 
etaiont legion les auteurs dramatiques, fournis- 
sours attitres des theatres du boulevard du 
Crime. 

lis s'appcllent Dcnncry, Paul Feval ou Jules 
Mary. 

lis s'appellent aussi, parait-il, Dellard! 

Lc fils do l'cgorgec — cet homme calomnic 
commc fils— des journauxlo pronent com mo 
ecrivain et ccla parcc qu'il serait 1'autour de 
quelqucs-uns de cos melodramas d'estoc ct dc 
taille ct depoignard... 

A la suite de quelle piece, pcut-etrc, un spec- 
tatcur des secondes galcries a-t*il fait l'horri- 
fiantc visile a la demeure du dramaturge 
Dellard ? 



«r. 



Autour du crime nous avons stirpris les ta- 
tonnements betes de la police avee riustoire 

* 

du parapluic, les operations dc la prcssc en ses 
insinuations sttspectes, rcntrainement du public 
au sens taiisse par un art thcatral vulgairc — 
it restc quclques lignes a ecrire : 
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Lo fait do planter un couteau clans uno 

carotide est rarcmcnt beau. II y a eudeux vic- 

timesdeja; mais si Ton arrete 1'assassin, lo 

couperet do la guillotine en fora uno troisieme. 

La impression re^dite le crime. . , 

On ontrovoit lo meurtrior, des la sccowlo 
du meurtro, trainant sa vie d'angoisscs, traque 

par la meuto do la surete 1 , hit tan t faible, isole, 

contro les forces coalisces d'uiie societo pour- 

l&ueuse do guillotine. Go qui est fait est fait. 

On no recrimino pas a propos du passe irre- 



parable, ct d'instinct la voix s\5lovo pour 
Vassassin desormais menace sans troves : 
Qu'il so sauve. le fugitif! 



Do burlesques dcnonciateurs sont venus, ces 
jours dernicrs, con fior lours soupeons a divers 
com missa ires. Un benoit, au restaurant, remar- 
quant quo son voisin no mange pas do bon 
appctit en deduit qu'il so trouvo en face du 
meurtrior ct lent mine au poste, Un gabelou 
desireux do prouver du zele et jaloux d'iiit de 
ses collegues lo fait pinccr par les agents. 
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(Jest le son clu cor par les rues. 

Et, .devanl moi, la chasso a I'hommo' pout 
passor, les chicns suivour9.de piste peuvent 
aboycr a llmlta!!, on pout crfor : 

— Arretoz-lo ! 

Si je donno un crou*eu*jambes, co sera tou» 
jom\s au . serpent do villo ! 






Vive I'Armee! 






Harcment la capture d'un assassin fit aidant 

do ramage que cello du meurtrier do la baronno, 

Los journaux, a pleines eolonnes, accumu* 

minutieux details. 
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Dos reporters policiers reussissent a publicr 
les lettres.-r- toufces intimes, ccritcs jadis par 
Anastay a un quidam, Lionet, dont le role so 
borne alivrerdo vieilles corrcspondaiiccs d ami, 
en buvant i'absintho avee das inter vieweurs. 

Quant a ces messieurs de la clironiquc, ils 

* . 

tournent el retourncnt la question, ils la tour* 
nent sur place. Leurs apcrgus sont simples au- 
tant que pcu rapides : « Grand criminci! 
Facheux que co soit un officier! Le tact 

■ ' ■ .f . . " . . - - 

consisterait a ne pas appuyer. » Ou bien : « II 
fautfianchcmentavoucrquc ce miserable est un 



L 1 - , ■ ', 



'<:. I" 



'■■ .- '/:??' ■>:*•/ 



*■ 



VI VB l/AllUfiR! 



311 



otTieser, il y a des mauvais scrvHeurs partout ! 
Lo drapeau n'e*t pas en jeu, » 

La grande preoccupation, la cause do tout 
lo potin ot do touted les discussions, oVst Tin- 
quietante penseo do ce qu'il adviont cjuand les 
gens do TEpaulctte sont dcchaines dans la vio 
civile. 

II no s'agit; plus des r6voltes cjui do parti 
pris haissent [la soldatcsque, il s'agit des doux 
bourgeois et do lour tranquillite monacoo. 

Cost eux, co sont les bourgeois qui dans un 
instant vont erier : ' 

L/Officicr, voila Tennemi ! 



Lo Figaro racontait, on geignant unpcu,que 
dans un cafo du boulevard, Ic soil* ou les jour- 
naux annoncercnt quo l'assassin otait un sous** 
lieutenant, un monsieur d allure distingucc, 
rejotant son journal sur la table, sc permit de 
dire a haute 






Encore un officier, ca no m'etonne pas. 
Quatro ou cinq jeunes portcurs d'uniformese 

dres.se rent illico sur lours Uuit ou dix jambes, 
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prets a bondir vers le monsieur, Un commaii* 
dant en civil clul s'interposcr pour oviter uno 
effusion do song et do biero, mi moment o& 
les qua t re ou cinq militaires so disposaient a 
«faire voler lours books » a la teto du pukin. II 
fallut so contenterde sollicitor des excuses qui, 
du resto, furent refugees lo plus cranement du 
monde. 

Les lamentations du Figaro devienneiu 
lyriqucs quand il se prend a songcr que les 
subversifs manifestants, qu ? il croyait terres 
dans les cabarets des faubourgs, ont mis pied 
et s'aftirment sur les aristocrat iques boule- 
vards. 

Les symptomes so multiplient... 

Cost la poussee. 



Tant que les crimes des galonnes ont &6 com- 
mis dans le hiiis clos do la caserne, lo silence 
etait de consigne. II n'y avait pas d'eebo pour 
les plaintes des recrues martyrisecs. A peine 
un pen de pitie pour les malades que le 
nv'decin major traitaif- de carotticrs etfaisait 
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moum\ On i'ermait les yeu\ volon tiers do- 
vant les turpitudes commo devant lo* atro- 



** * 




Si les yeux s'ouvrent, si les regards so bra* 
cjuent sur Vannee c'ost quo, coup sur coup, des 
ofOciers prcnneitf des bourgeois pour cible. 

La bourgeoisie so rebifle. 



Du prestigo dos sabretaches it he faut pas 
parier. 

La Grande Muette n'est plus des longtcmps 
comparable a la fern me do Cesar qu'on no doit 
pas soupgonner : e'est Suzanne do Chalons- 
sur-Marne. 

Depuis la Fille du Regiment, depuis les 
amours du capitaine ct des lieutenants, on 
ne pouvait esperer la reputation virginalc. 
Ail moins no s'attendait*on pas si tot a la de* 
gringolade finale. 

U n T y a pas a so lo dissimulcr, la bourgeoisie 
cllc-meme, tirec do sa lethargic par ics coups 
do couteau du sous-lieutenant Anastay,c veil lee 
do sa torpeur par les coups de revolver du major 
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3# BNDKIKMS 

Bivtun *, la bourgeoisie — apeuvee plus quo 
convamcuo — . desenfourcho eavulierement lo 
dada du roilitarisme. 

Et la preuvo c'est quo les cltroniqueurs di- 
sont ct vcpetent, sur torn los tons, lo con» 
traire. 



La preuvo encore, c'est quoco matin on fait 
parvenu* aux journaux la note suivanto : 

« L'autorite miUtaire a invito lo parquet a no 
pas laissei* exposer leportraitdusous'lieutonant 
Anastay. » 

Pourquoi ? 

On topographic lo sons d'uu courant do l'opi • 
nion. 



f: 
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* Dans tine autre partie du journal on rclatait la coudanv 
iiatioudc ce major pour a^sassinat sur la personne d'un 
dentiste : « ...Ccs messieurs du Conseil do Guerre, qui font 
fusilier le Irou pier coupable d'avoir bousculd son caporal, 
ont pense* que, au prix pu sont les rateliers, la vie d'un 
dentiste valailbien deuxans <Ie prison.* Ac6l6 des articles 
qui s'intitulaicnt Cri$ t le journal publiait ainsi, sous la ru- 
brique Itourras, lotles et rires maigres et sous celle dc 
Vetltes ctameurstune revue des menus fails de la semaine : 
cehos, notes d'art et potemiques.— N. de 1'E. 
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Los traits du mourtrier, son uniforms, ses 
galohs, co sont les insignifiants traits do mille 

" , . j I . L_ 

ot uuofllcicrs, cost lour unilbrmo, c'est lour 




Dos solid a rites s'etabUssent. 
U sorait insenso do dire : un officier a com* 
mis un crime, tous les officiers sont des assas* 

sins. 

Mais e'est Tovidonco m&no qu'a Toccasion 
pros, tous les professionnolsdu sabre, cntraines 
par la feto, frappes par la debine, sont les clilot* 
tantes dit couteau. 

Anastay l'a resume en clamant, apres avoir 
depoint son insupportable situation do sous- 

■ ■ * i ' * ' , ' ' ' ,■"''' 

lieutenant en disponibilite, do sous-lieutenani 
sans'le-sou, voulant quahd memo tcnir son 



vans? : 



J'etais reduit a tuer! 



Nos plus chores convictions so boulcversent. 

Qu*on no nous parte plus do desarmement 1 

II faut quo nos brav's contiiuicnt... Lc mess 

civile bivouac. Si lour exuberance pia fie, si la 
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decho les afTola, il faut quo co soit la guerre : 
le Tonliin, TAIIemaguo ou litalio. 

U faut qu'Hs s'occupoiU en ipilitaire, 

Vive VArmee! 

Les officiers travaillent ti"op mal dans le civil. 









Lo cas du Chien 



Pcu s'on ©st fallu quo lo commissariat do 

* 

Clichy, co local policior qui scrvit do cadre a 
tlo feroces et logendaires passagcs*a-tabac, no 
Unit dans une apotheose do dynamite. 

Deux mignonnettes bombcs do cuivro rougo 
avaient etc deposees dans un couloir condui. 
sant au bureau du commissaire, les mechcs 
avaient eto allumeos... Tout allait pour lomioux 
au point do vuo special du depositairo arguant 
do la purification dos lieux, lorsqu'im chien, lo 
chion du chien du commissaire s'aporgut do I e- 
clairage a giorno ct so mit a donner do la voix. 

■F 

Cost ainsi quo retentit l'alarmo. II a boy a, il 
aboya ot quclqu'un vint assez a temps pour 
etcindre nilumination menacanto. 
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On rem arc j u era quo, depuislcs oiesdu Ca* 
pitolc, il y a toujours des animaux qui so 
melent de co qui no log regarde point, Los 
kotos viles -~ e'est uuo Imago. -— orient tou- 
jour*: garo! aux plus logon? chambavde- 
monts. 



Pour etro juste, jo specific quo lo eas du cliion 
est platdabte : quelle quo soft la desbonorarito 
fonction do son maitro, co fidclo quadrupede 
cbercbe a lo protegcr. On pent apprccicr das 
denouements si complete ct no pas jeter lo 
solonnol blame au cabot qui fut rempeobeur 
de sauter en rond. 

D'ailleurs il est faeultatif do craindro quo les 

gens du commissariat do Clicby, cos dignos 
repre.scntantsdc rautorito qui, lo 1« mat et lo 

14 juillet, out conquis dans la banlieuo unc 

tmnglante reputation do bourreaux', n'aient re- 

eule que pour mieux sauter... 
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Al'houro ou do nouvolles poursuitos sont 
oxercees contro nous au sujet d'un article juge 
oftcnsant pour l'armee, il n'cst pas mauvais do 
donner quolques explications destinecs a dis- 
sipor les clonics et a prouvcr qu'jl n'y a pas en 
vilaine intention de notro part. 

Pcu nous cliaut si cos explications, par les 
malveillants, sont taxees d'excuscs, 

Et d'abord nous no nous serions jamais ima- 
gine quo cetto theorie do Tourne-dos spit encore 
oflfensablo. Notro collaborateur Mery en eeri- 
vant co tres modero article, Left chourinours 
tie caserne, ou il procedait au rcccnsemcnt 
des soldats assassinesccmois-ci par leurs chefs, 
no pouvait soupconner quo le parquet allait 



s'emouvoir. 
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EN DEHORS 



Mais no scranSeo pas un tort do eroire que la 
pederastio est lo soul point eomroun entro 

Varmeeot la magistrature? 

U y en a d'autres : la soltdarite dos Jivreos 
parexomple. 



II est uno 




-magonrierie aussi 




quo cello dos frores a potits tabliers : la franc 
magonnerie dos souteneurs do rautorite 



robes et 




lX)UgCS 
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Done i I no sera plus perm is do regarder 
on face t'ighoble errcur du militarismo sans 
s'oxposer a 6tro frappo dans lo dos par dos ma* 
gistrats. II no sera plus loisible d'ecriro quo si 
la penseo est d'esclave, si la plume est sans 
pointe et si rencro ost 

Lo nonime Couturier, jugo destruction, in- 
terrogeant rtotro gerant Matlia, a ou un mot 
typiquedont Pcclio doit se repcrcutcr. 

Comme notrc camarado rovendiquait la res- 




ponsabilite do l'article, ajoutant qu il voyait 
dans les passages incrimines d'indiscu tables 

i 
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EXCISES 



CKriTAiNBMKNT, (It lo jugo destruction 



Couturier, mais toutes 



PAS 



A dirk! 



VERMES NK SONT 



A la place du procureur general, jo mo me"Pio« 
rais cto ce Couturior a fagon. N'est-ce pas on* 
core lui qui, ossayant do discutailler avco 
notrd collaborateur Jules Mery, a propos do 
l'eloqucnte statistique ctahlie par son articlo, 
n'cst*cepas lui qui avouait les tristks abus do 
pou voir, tout en engageant, nous devons lo 
reconnaitro, a no pas trop generaliser. 

Cctto opinion concilianto du monsieur dont 
los souvenirs do rhetorique s'afftrment en la 



volonto do no pas concluro du particular au 
general , no nous va cependan t qu'a dcmi . 

Nous no sommos pas cloigne do concluro 
du caporal Gcomay,.. au general quo vous 
voudrez. 



Nous meprlserons les pet its moyens qui so 
resument en les reticences, en les capitulations 
de la derniere heure. 



^ 



-. *" ■* ,"r^ 



^V * - _ . 4 *■..;* ^ * ■ - , . -" _ .- - J 

^ , - ' *■ ' " n ' , -' ' " - * 

£* ' ' '■.'.' " '■. ,' \ • , . ■ ■ ■ ..■.■.:. ■'■ 



238 EXDEIIORS 



Longtcmps lcs anti-militaircs — meme lcs 
plus vigourcux — gardcrent pour l'intimite 
le trefonds do leurs rancours. Parmi les ccri- 

1 ■ - 

Vains qui combat t iron t le prejuge soldat, il en 
est nombreux qui, le moment de s'expliquer 
venu, ont pretendu fletrir les tares de quel- 
ques-uns, bien qu'estimant le caracterc des 
autrcs, 

Unedcfaite. 

Des qu'uno conviction est ancrcc, je n'aime 
pas que Ton ratiocine. 

Combicn est plus simplifiant d'avoir 1'audace 
du parti pris. 

Nousl'aurons: 

C'est la bete sacree, toute la bete — plumes, 
panache et fcrraille, conseils de guerre, sup- 
plies d'enfants,angoisse des vicux... monstro 
aTaffiit — a-t-on compris? e'est toute la bete 
que nous visons loyalcment et sans que tips 
doigts trcmblcnt* 



Et, puisqu'en cos jours do paniquc cbacitn 
note unc impression a propos de la glycerine 



EXCUSES 



ou du picrate dc potasse, puisqu'on s'entretient 
de la boite a sardines dc la caserne Lobau, 
nous devons cette confession : 

Une caserne qui saute e'est un assez joli 
svinbole. 
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Articles de Paris 
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Les vieux ronds-de-cuir qui pontificnt dans 
la prcsse et les jeunes fatigues qui travaillent 
pour l'honneur dans ccs gazettes ou, precise- 

1 > 

merit, le mot honneur parait une ironic, tous 

_ * 

les gens dc plume et de maison dnt en ce 
moment une si pitcuse attitude et de si sottcs 
expressions qu'on no pourrait suspecter lcur 
bonne foi. lis sont grotesques et tachcnt d'etre 
crucls. lis sont bien citx." 

Les uns plaisantent les convictions des re- 
voltes qui savent ecrire, les auires jappentau 
courage des parias qui savent agir. 

Et pas un, pas un scul. en ccs jours dont la 
monotonic so rompt par eclats sous 1'exube- 
rante dynamite, pas un soul n'a montre par 
une ligne, par un mot, qu'il eut la sensation 
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des choscs, la conception desctrcs, la person- 
nalite d'un point dc vue. 

Profcssionncllement, ces messieurs vont, ils 
vont ties lourds, donnaut de la voixau concert 
discordant des hallalis. lis vont, criant bien 
fort aux cchos *.i« lours colonncs —a la me- 
thode de ccs apeures qui, la nuit, vculent so 
rassurer en chantant. 

Et la chanson est glorieuse : les refrains e'est 
l'execution sommaire, le rappet de la delation, 
la promesse d'ameutcr la foule sur notrc pas* 



sage 



l'echarpement dans la rue. 



Hardi, gri mauds ! 




Done ce nous sera, par ce matin, double 
plaisir de rcgarder droit et parler clair. 

Rien ne nous lie, rien no nous em 
d'avoir conscience des mouvements de la vie. 
Nous n'aspirons a rien de ce que donnent 
bravos et votes, a rien : pas memo a 1'Aca* 
domic — et nous n'imitcrons pas M. Zola qui, 
apres s'ctre eerie jovialement, au lendemain do 
la premiere explosion : « II va bien, nton Sou* 
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varine, depuisque jcl'ai lance dans lc monde», 
so roprit au second coup — celui qui lezarda. 
la maison de la rue de Clichy — • et dit a un 
reporter : « II n'y a pas, en France, d'etat 
d'esprit anarchistc. » 

. ■ * . 

Cost que pcrsonne n'a paru se rendre un 
compte exact des derniers faits. On acru voir 
defurieuses vengeances.... 11 y a autre chose. 

Et, sachez-Ic : ce sont les dedains vaniteuse- 
ment affiches pour la foi des parias qui condui- 
scnt ces passionncs aux solutions extremes. 
On lour a dit quelle n'existait pas, l'ldee pour 
laquelle ilsse ruent atoiis les combats, on leur 
a dit qu'autrcfois les precurseurs parlaient 
moins... On a souri de leur theoric. On a 
bafoue leur espoir. On n'a pas voulu un ins- 
tant s'arreter quand, sur la route, ils tentaient 
d'apostoler la foulc. 

Et voyez-le : 

Tel le camelot dessinant sur le trottoirV avec 

* 

un morceau de charbon, do grossicrcs images, 
pour attirer le public badaud auquel il oftrira 
tout a riicure un article do Paris, un primittf 
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propagandiste do l'Anarchie a voulu forcer Tat* 
tent ion par la brutalite d'un fait. 

Dcrricrc ce fait, c'est la foi tant niec sur 

i ■ -j- ■ 

laqucllc il amenait la discussion feconde. 
Cost unc Idee que 1c dynamitard deployait. 



Et nul no- 'lo devra nier — alors qu'a la 
faveur do Tagitation, les journaux scrvcnt a 
lcur clientele ces « articles de Paris » que le 

- ■ w 

terrible inconnu revait dc jeter en lumiere. 
A cote memo dcs invectives , le Figaro, 

: i ' 

Y Eclair t d'autrcs feuillcs, publicnt et mcttent 
en valour dcs theories qui, jamais, n'avaient eu 
droit do cite. Ces journaux se font, malgrc leurs 
reserves, las propagateurs de Tldee maudite. 
Est-ce un resultat ? 

* 

Deshommcsliscnt,discutent — comprennent 
pcut-etre... 




Pour les petits 
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Dans la tourmentc cle ces derniercs scmai- 
ncs, aux echos des explosions, a la clarte des 
re voltes, sous la menace suspendue, implacable, 
il est un Paris qui s'est evanoui : le Tout-Paris 
— gens de modeet rastas de let t res. 

Ensutte, c'a etc le re veil com me au cauche- 
mar oil Ton s'efibndre dans la cave, le reveil 
dans la terrcur avee des sursauts a Holes. Nous 

■ ■ * 

avons entendtt les appcls au lynchage, nous 
avons vu les teles mises a prix, nous avons vu 
le policier dilettante toucher le prix du sang. 

Un individu a livre un homme, et cette parade 
nous a etc donnee : le denonciateur applaudi par 
la grand'ville chevatcresque. 

V argent cad rait avec cct honncur-Ia. 

Dans le tablier du gallon marchand de vins 
— dans son tablier tendu pour laumonc. les 
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louis ont tintinnabule, dans la sebilc do Lhcrot 
I'obole de la pcur est tombee. 

Laidc vision !... Et, tandis que de nouvcllcs 
collectes, d'invraisemblablcs pourboires, echa- 
faudaicnt la fortune du del at cur, nous avons 
songe au vaincu, ace tragi que Ravachol a u quel 
on enlevail les trois sous qui lui restaient pour 
ses caprices de prisonnicr voue a la mort. Nous 
avons penseaux autres detenus, a ux vie times 
de ces dernicrcs rafles. Nous avons pense a tous 
les homines que la re vol to et la luttc ont jete 
dans la geole. Nous avons songe a lours femmes 
sans pain, nous avons songe a lours mioches... 



Nous n'allons point, d'une plume baignee de 
inrmes, delayer des apitoiements; les boniments 
de la pitie courante nous vienncnt mal ct nous 
nc tentons point de fairc vibrcr la sensibleric 
bourgcoise. Les bonnes volontcs, nous nc les 
gagncrons pas a de sordides compromissions. 

Quand on parle pour les pctits, pour les moins 
forts, i I est un devoir de fierte. 

I y l 

(Test done a nos souls amis, connus ct incon* 
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niis, c'est a tous ceux qui no lanccnt point le ^ \o 

victis! que, sans phrases, nous nous adressons : 

Les Chaumartin ont deux fillcttes dont 1'aineo 

m 

vient d'avoir six ans ; Hamelin, arrete a Saint- 
Quentin, a deux kebes. Les homines manquant 
a la maison, c'est la misere toujours plus noire 
pour demain. Les enfants de Decamp, les deux 
aines : quatre ct cinq ans, ont etc recueitlis par 
dc braves gens pour qui la tache est lourde; 
un troi.sieme, que sa mere a voulu garder, est 
au lit depuis dix jours... faute de vetements. 
No ferons-nous rien pour ccs petits ? 



Si, et ce sera juste ct bon et formel. 

i 

En mepris des quetes pour un Lherot, et 
quelles que soient les opinions, en cstime pour 



les luttcurs desinteresses, en amour pour les 
innocents qui font leurs premiers pas, donnons 
pour les enfants des detenus. 

Et que cette souscription qui protestc, reagit 
ct fcra le Jbicit, soit large *. 



A cctafipel, hSpondlrcnt non sculemcnl dos eompa 
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Quo co soit un fait ! 

Camarades et compagnons, s'il est neccssairc, 

*" t 

privez-vousunpeu — unc fois de plus. L/ceuvrc 
sera fcconde. On a trop habilement use dusyin- 
pathique nouvcau-ne dc la rue do Clicliy, celui 
de la maison branlante, on a trop aflfecte do 
croire quo los revokes sont inutilement feroces. 
II faut que sombre ce mensonge. 

Mohtrcz que, si votrc volonte est de combat, 
si votre plume et votre bras sont prcts pour les 
bataillcs, vous avez au occur do Famour. Mon- 
trez que la main fermeequi frappelos puissant 8 : 
s'ouvrc et so tend aux deslierites, aux humbles 
ct aux pctits des hommes... 



gnons, mais aussi tiombiv do souscripteurs tmpreviis. En 
quelquesjoursplusicuiscenlainesde francs etaient mis 
a la disfiosition ties detenus dans les grcfles des prisons 
ou rdpartis a letir fatmllc. (J'est a la suite dc eetle 
distribution d'argent qu*on 'arrcia Zo d'Axa pour associa- 
tion de malfaitcurs. On pr£tendil que le fait de distribuer 
de I'argent a des pcrsonnes compromises de'none.ait une 
complicity. Knferme a Mazas, d'Axa n'y resla que trois 
semaines ; mais les articles qu'il €*crivit a sa sortie le 
lirent poursuivre dc uouveau. Ce fut alors la cour d*as- 
aises, de3 jours d'exil ct des tnois de prison. — N. de IE. 
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Notre complot 



La Bourse, le Palais dc Justice et la Chambrc 
des deputes * sont des edifices dontil a c te beau- 



coup question ces jours-ci : ccs trois maisons 



publ iqucs ont etc specialement menacees par 



trois jeur.es homme> qui fort heureusement ont 
etc ai*rct4s a teinps, 



Host impossible de rien cachera messieurs 
les journal fetes, -.its ont devoile la triple conspi- 
ration et leurs confreres dc la prefecture ont 
i mined iatement apprehende les conspiratcurs. 

Une fois de plus les gens do presse et de po- 
lice ont bien merite de cctte particde la popula- 



* OesligrteS etaient e elites bienavant i*afTafro Vaillanl. 
Lore de celtc affaire, da'dleurs, VKmteltors ne paraissait 
|>li»*. Lc dernier numero de cet hebdomadaire eat dale 
U e Janvier 03. — K. dc r& 
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tion qui n'apprccie pas encore le charme pitto- 
rcsque des palais en ruine ct l'etrange bcaute 
des cflbndremcnts. 

' ■ * 

Le public ne marchandcra pas les actions dc 
graces. On rcconnaitra memo en cspeces son- 
nantes les services rendus. 11 faut encourager Ics 
vcrtus ciyiques. Les fonds secrets vont danscr 
et lc cotillon sera conduit par les sauveurs do 
lasociete. 

Tant mieux ! car il est cdifiant de constatcr 
que s'il est parmi nos adversaires un petit 
nombre d'exploiteurs malins, la grosse masse 
est composee d' imbeciles qui reculent a I'hpri- 
zon les bornes dc la naivete. 

Comment leur a*t-on faitcroirc, a ccsdisgra- 
cies, qu'a l'heurc present c les anarchistes pen* 
saient a faire sautcr le parlcmcnt. 

A riicurc ou les deputes sont en vacances ! 

11 faut etrc au*dessous de tout pour suppose r 
que les revolutionnaires choisiraient un parcil 
moment. 

No serait-ce que par eourtoisic, on attendrait 

1 r ~ ' ' . i 

la re n tree. 



* , 
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■. * 

Ccpcndant les boutiquiers de Paris, en fai* 
sant leur ctalage, l'autrc matin, so sonl dit avcc 
leur robusto bon sens : 

— II n'y a pas la moinclrc crreur, on veut sa- 
pci* Ics assises de nos monuments seculaires, 
nous .so mm es en face d'un nouveau coniplot. 

Allons, allons, braves boutiquiers ! vous er- 
rez aux pi nines de l'absurde. Songez un peu que 
la conspiration dorit vous parlcz n'est pas nou- 

j" 

velle ; s'il s'agit de jcter bas les edifices ver- 

moulus de la socicte qup nous halssons, il y a 
longtemps que ccla sc prepare. 

C'est notre complot de toujours. 

Et le temple de la Bourse ou les catholiques 
lideles aussi bien que les juifs fervents so don- 
nenfc rendez-vous pour les rites et les trues de 
leur petit commerce, lc temple de la Bourse 
doit en effct disparaitrc — et bicntot. 

Les manieurs d'argent scront a leur tour ma- 
rifes par la lourde caresse des pierres qui s'e* 
croulent. -..'■,■■: 

Alors on no joucra plus cc jcu de bourse, on 
no fera plus ces coups babitcs qui rapporteni 
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das millions a das societes anonymcs dont la 
raison d'etre consiste a speculer stir lc ble et a 
organiser des famines. 

Les coulissiers ctremisiers, tous lesbanquicrs 
— lcspretrcs do TOr, dormiront leur dernier 
sommcil sous lcs decombrcs de lcur temple. 

Dans cctte altitude de repos, les financiers 
nous plairont. 



Quant aux magistrats, on lc sait bien, ils ne 
sont jamais si beaux que lorsqu'iis marchentu 
la mort. « 

Cost un vrai plaisir de lcs voir. 

L'histoirc fourmille de traits piquants en 
l'honneur des procureurs et des juges que lc 
pcuplc, par moments, a fait sombrer dans les 
tourmentes. Ces hommcs-Ia, il faut Tavouciy 
ont I'agonie decorative. 

i 

Et quel superbe spectacle cc serai t : un branle- 
bas au Palais de Justice ! Quesnay gene par unc 
colonne qui lui aurait casse les vertebrcs, scf- 
f or cant d'avoir lamined'un Beaurcpaire frappc 
aux Croisades; Cabat, dans un dernier souffle 






% ,- 



(H- 



'■■£■*->■ 



si-, ■ 



£ft' 



'*■■ ' % i 






'ii.:>^ 



?&* > 

^v ■> . 

;.d^» .. ,. 
.-.ti •»*[■■ - 

&"&?■* ' V 

-*i'.i- J ^ J , 

■*£"£ .* "" • 

£<*■' '^ ■ -' 

t&x* . ■ . ■ ' 

&>#£ ' 

„:.■* ** 4i V 

■ ->?**" ■ 

..-il. . K , 

r^-i ■ $ ■ 



K SDK II Oil: 

-■ ■ ■ ^ 

titaht encore du Uatzacj et Auquotil, pros' 'dit 
fin CroupS | s'ecriant : 

—* Rien 'n'est perdu... nous couchons sous 
nos positions J 

La scene aurait une telle grandeur que les 




aines que nous sommes plamuraient 
sinccrement les. va incus. Nous no voudrions 
plus nous souvenir do Figiiominic des robes 
rouges '-*- teintes du sang des miserables. 
Nous oublierions que la magistrature fut lacbc 
etcruellc. 

Co serait l'lneffable pardon. 

Et si Atthalin lui-mcmc, cc speeialistc pour 
prices do tendances, si Atthalin — lo crane 
lcgercment fele, demandait a etre conduit dans 
une maison do sante, on accedcrait galammcnt 
au desir de ce maladc. 

On le douchcrait sans rancime. 



En verito, il nest pas indispensable dose, 

'■'■-' *■ 

sentir anarchiste, pour etre seduit par Ten- 
scmblo des prochaines demolitions. 
Tous ceux que la societe flagcllc dans Tinti- 
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roito do louretro veuleut d'insliuct Ics revanches 



aigufts 



Millo institutions du vieiix mondo sont mar- 
quees d'un sighe fatal, 

— *■ 

Les allilios du coni|dot n'oiil pas bosom des- 
perer los lointains avenirs meilleurs, ils sayent 
uu hhv moyeu do cueillii* la joic toufcdo suite : 

Detruirc passioniiement 1 
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